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AV lectevr: 


conduite extraor'^ 
dinaire de U Cour 
dr du Confeil Jmpém 
rial depuis quelques 
années , ayant donne 
; curiojité à un prand Princes 
, dans l Empire de vouloir à queU 
que prix que ce fut ^ peneu^er juf* 
ques dans fon centre les veritU’* 
Mes principes , d oit dérivoit une 
ponduite fi fitrprenante ^ ce Prin^ 
ce fit choix dans le nombre de fies 
Minières de celuy qu il crut le 
'^us capable d'éxecuter fon défi 
fein , (x Payant en fuite infiruit 
en particulier de la fubfiknce de 
fes applications , il P envoya fe-* 
^crettement en la Cour Imperia^ 
fc à Prague fous autre pretexH^ 

; . " Km. 



Or ce Uinifire sejlant très âigne-^ 
ment acqmité de fon devoir , ^ 
far fa Lettre mij?ive du trezieme 
de Février dernier , ayant infirme 
flewement (on Maijlre equant a ce 
chef ^ cejl far le commandement 
de ce Prince véritablement gene-^ , 
reu}c fjr Germanique , que ie tefaüs 
fart dune confidence fi imfortantey 
(jrfour en bien connoiftre le mérité , 
tu tt as qti à lire. A Diem ^ 





MON^i 




MONSEIGNEVR] 

Omme il eft 
du devoir d’un 
ferviteur fidcl- 
ic de ne rien 
cacher à fon 
Prince ôc à fon 
Maîftre, principalement quand^ 
il Juy fait la grâce de Thono- 
rer de fa confidence , com- 
me V. A. S. fa fait en m^en- 
voyant en cette Cour , afin 
de ne pouvoir rien me repro- 
cher à cet egard, je me don- 
ne l’honneur de luy écrire très 
ingénument ce que j’ay pu dé- 
couvrir de plus effentiel , au 
fujet de mon Envoy , & je le 
fcray avec d’autant moins de 

A 3 



« * ' 
fcrupule jofques à «n certain 

point, que cette lettre luy doit 
eftre remîfê par un E:xprcs affidé 
en mains propres. Etpourcom- 
mencer par le bon bout , je luy | 
diray en premier lieu , que Sa | 
Majcfté Impériale, quand à fa 
perfonne , félon mon fens, un I 
Prince pieux , doux & bénin > 
^u moins félon fa prévention,. 
^ qui par fon penchant naturel, 
k pafleroît volontiers d’entrer 
en aucun démêlé > ni Entreprî- 
fe de guerre avec les Princes 
fes voifins ou fes Inferieurs. En 
fécond lieu, quec’eft enconfe- 
quence de cette pente naturelle 
au repos, à la paix & à la concor- 
de, que ce Prince d’une humeur 
contraire à tout ce qui s’oppo- 
feàdesfemblables mouvemens, 
s’eft entièrement déchargé du 


feît & die la dîreÊt'îon dos afr 
faîres d*état & do guerre , entre 
les mains de fes principaux Mi«r 
niftres : mais comme difficilcr 
ment un Prince peut une fois 
abandonner à la confidence de 
ion Mîniftre , des affaires de 
cette importance, faï^s^ luy cont- 
fier tout ce qu’il peut avoir 
dans le cœur de plus fecret & de 
plus preflant ; je croy que de 
cette dîlpofition il en eft raal- 
heureufement fuîvi , que ce 
Prince peu à peu accouftumé 
à fe delaffcr de la plufpart de fes 
affaires entre les mains de fes 
mêmes Mînîftres , ne s’eft plus 
confervé de fes dîgnîtcz & de 
fa grandeur , que le rang, l’ex- 
terîeur , l’éclat & le nom. En 
effet il n’cfl: pas poflible que 
fi fa Majefté Impériale avoit 
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tfié tant foit peu appHqote aa 
Capital de fes affaires fortes , 

[ de confequence , qu’elle fe 

: -fût relafchée à ligner l’ignomi- 

[ uîeufe, honteufe & fletriflantc 

paix ^ qu’elle a fouferit par fes 
I Ambafladeurs à raflemblée de 

^imvvegue en dernier lieu avec 
\2i France ] puifque par l’effet de 
cette paix il cft arrivé fept 
chofes d’une extreme confidc- ^ 

J ration i fremiere , que '' 
t par ce feul coup de plume ce 

, Prince a vray'-femblablement 

perdu pour jamais , l’Eftime, 
J’araîtic & la confiance des 
Princes fes amis & alliez , & les ^ 
^ mermes , qui l’avoyent gene- 

f rcufcmcnc garanti à main 

' forte d’une entière ruine. Là ' 

’ fécondé^ que fes propres troupes 
[ ont efté honteufement forcées 

. ^ fans. 
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fatiî porter coup y de vuîder do 
tous les Pays de [Empire , ce- 
pendant qne celles de JPrancé 
y ont etc aducllement du de- 
puis , & y font encore , pillant 
hL infultant des Princes , des 
Villes y des Païs & des Pro- 
vinces de TEropire à toute 
difcretîon. La troifiéme ^ que 
par TExecutfon de cette paix 
les Eftars, les Perfonnes ic les 
Cours de trois Electeurs Ec^ 
defiajliques de TEmpire & die 
YBledeur Pdatin du Ehin^ de- 
meurent prcfque entièrement à 
■porte ouverte, expofez chaque 
jour , & à toute heure aux 
violences , 6c aux irruptions 
des Armes de Erance , & dont 
par confequent les fufirages, 
s’il s’agîlToît de Teleâion d’ua 
Bçy dei r 


% 
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vralfemblabletncht Efclaves de 
Cette fuperbe Se ambitieufê 
Courônne. La quatrième, que 
ia Ma). Impériale ayant pat 
çette paix fouferit tacitement 
à la ceflion , que V:EJpag»e a fait 
de la Comté de Bourgogne à Ia> 
Couronne de France , il s’enfuie 
delà, que là Majefte Impériale,, 
qui au cas du défaut d’enfans 
en la branche d’Eljsagne auroic 
droit de Ion chef, ou par celuy 
de rArchiduchelTe fa fille , de 
fijcceder à tous les Eftats de cet- 
te Monarchie , s’eft demis d’un> 
droit en l’article dé la Comté- 
de Sourgo^e , qui luy ofte à elle 
& à les fuccelleurs , ainfi qu’à: 
l’Empire , la commodité , s’iti 
arrivoit jamais quelque révolu- 
tion favorable , dé pouvoir en*! 
ànwiaarineedeplain voI„ 

* • 


Il 

âans le cœur de la frmce^ fjf, 
procuré par ce feul article, uft 
moyen infaillible à la Tzmce^ 
quand mcfme elle rendroit la 
Lorraine , d’entretenir conti- 
nuellement une armée fur Jqs 
frontières de rAIlemagne , ^ 
de s’y donner entrée toùteç IçS' 
fois qu elle le jugera convena- 
ble pour fà grandeur & pour fçs 
înterefts, cinquième , ç’ejd 
que la Smffe , qui ne peut man- 
quer de très bien comprendre 
par la conftruftion de la place 
& fortereffe de ouï 

butent les ambitieux delTeins de 
la Trance , ^ qui par çonfç- 
quent pourroiç s’émouvoir 
chercher les moyens de faire 
quelque ligue aven toqr 
Princes derEmpiriÇ:»pu du moin^ 
une partie pour la défcnce de 


liberté commune : par YcffeSt 
de cette malheiêreufe ceflion de 
la Comte de Bourgogne , les pcnr- 
fionaîrcLS de France », qui font ' 
épars dans tous les Confeîls 
Cantons de cette République» 
trouvent matière d’avancer fui^ j 
ce (èul prete^cte un argument ] 
vraîfemb^able , pourempefcher 
que cette République ne fe re- 
mué qu apres qu’elle -ne fera 
peut être plus en état de le faîrer 
car difent-ils , comment ferons ' 
nous , fes Cantons de Berne^ 
de Fribourg^ ny de Soleurre no 
fc au raient fc paffer du (cl de cet* 
te Ptovîncc.fD’àîJlcurs les forces 
que fa Majcftc tres-Chreftien- 
ne y entretient aducllcmenf,. 
nous doit bien faire conlîderer 
toutes chofès avant que de 
tiw entreprendre , ôc par de ^ 


i I) 

r tels difccrurs ^ quoy que fans 

f fondement , fuppoférimiotv des 

( forces de ï Empire dç de la 
Suïjfey qui (èroient infaillible^ 
ment fuivies de plufieurs au^ 
très 5 il peut arriver que cette 
É|Republîque , fi les gens de bien 
*ne l’emportent fur les traiftres" 
de la Patrie ; pour fou propre 
malheur celui des autres de- 
meureratranquîlle,^ par confe- 
quentun membre înutilê au ptH 
r blîc pour la defcnce de fa liber- 
té , ce qui (èroîc un malheur 
* d’une confequence dans cette 
€onjondurc bien plus confide- 
: table ^ que bien de gens ne le 
' penfenr- La Jixieme c’eft que 
\ parreffeft de cette paix le Duc 
de Lorraine^ qui a eu l’honneur 
^ d’époufer une grande Reine,, 
£beur aînée de fa Majcftd Impe^ 


U 

Tîale , eft auflî peu refptdé dans 
cette paix y que s*il avoir époufé ^ 
la fille d^un Bourgue-maîftre de 
Colmar, fe trouve violemment 
dépouillé & entièrement de- 
poffede de fes Duchez de Lor-* 
raine dr dk Bar , ainfi que de 
plufieurs autres terres Sou- 
veraines , tous Eftafs de Patri- 
moine & de Succeflîon îneon- 
teftable , & fon feul Pain de 
fureté , & cela avec le mefme 
froid, que li on* ne luy avoît 
fait perdre qu’une bague ou 
qu’une métairie de plus dé mil?- 
le écus. 

La feptiéme^ c’eft que (a Majc^^ 
fté Impériale & l’Empire par 
fignaturc d’une paix fi indigne,/ 1 
s’il faut dire les- choies parleur.' f 
riaom , ont fi*, fort élevé' le j 
Coeur ôr le& e%cranccr de fæ i 

Matr I 


îî 

Majefté très Chreftîenne , & 
il regarde tous les deux avec 
tant d*îndîflFerence ou de mé- 
pris , que ce Monarque entrc- 
prenc à masque levé trois 
chofes à la fols , que je crois 
avoir été jufques îcy inouïes 
dans dXi moins quand il 

a eu l’avantage d’avoir eu un 
Chef tant foît peu jaloux & foî^ 
gneux de fa gloire. La premiè- 
re que fans aucune miflîon légi- 
timé, l’Empereur étant jeune bc 
plain de fanté , il follicire fière- 
ment les ,d^ux Eledeurs dii 
codé du Nord pour leur fuf- 
frage en l’Eledion prochaine- 
d’un Roy des Romains, le dis- 
lies deux Eledeurs du codé du? 
Nord, car pour les autres , it 
ae doute pas de gré ou de força 
af a pui& dÜi^fef comm^ 


illuyplffîra. La féconde com^ 
me s’il n’avoîc à faire <5^ i 
fes fermiers ou partions , ou 
bien contre ces fameux empoi- 
fbnneurs de fa capitale , il a par 
une ficnne déclaration érigé à 
Metz, , ainfi que du depuis à 
BriÇae un chambre , ou Te 
moindre Duc & Pair de France 
pourroit fe défendre de repon^ 
dre , coinpofée fclon la mode, 
qui a cours dans ce Royaume, 
d’une doüzaîne de coupe- jarcts, 
ou en qualité de juge & par- 
tie. Il fait par un Huiflîcr dte 
eette jurifdidîon clandeftine 
affignerv des Princes des plus 
anciens* &: des plus illuftresdans 
l’Empire , fur qui il n’a rien 
à dire ny àf voir, pour leur faire 
déclarer de quel droit ils poflè- 
denc ce donc depuis trois 

quoç 
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quatre cens ans leurs Preae- 
ccfleurs ont fucceflîvement & 
très paîfiblcment joiil , & par 
cette invention on prétend fur 
la dénoncé de quelque quidanqi 
apoftc, ou par quelque pan- 
çarte fabriquée à plaifir, mais 
à qui on fait donner l’air de 
rancîennetc & y faire tromper 
les plus fins luftîciers, qu’une 
des plus grandes parties de la 
Lorraine , l’entier Duché des 
deux Fonts ^ & la plus fainc 
partie de [ Alface /ufques aLaur 
terhourg , font des anciennes dé- 
pendances des Evéchez de 
^et:i^ , TohI & Verdun y & dont 
par confequent on prétend 

* faire une réunion au Domaî- 

• 

ne Royal de cette couron- 
ne , avec la mefme faciliié, 
qu’on y a reuny > il y a quelques 
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années lés terres de quelques 
malheureux financiers. L» 
Troificme , ceft qu afin quo 
cette diligence en papier ne foiP 
pas moins efficace que celle des 
droits de la dévolution le fut 
au Pais Bas , les année foixan- 
re-fept & foixante-huît , il y 
a déjà fur les frontières de cet- 
te part, des forces confide- 
râbles , & toutes préparées 
pour executer ces réunions , ou 
plûtoft , pour fous ce prétexté, 
faire tout ce qu’il luy plaira dans 
l’Empire, & tout cela fans que du 
moins jnlques icy , fa Majefié 
Impériale , ny pas un des Prin- 
ces de l’Empire , ait ofc ouver-r 
tement remuer , comme fi ce 
qui arrive dans cette conjon- 
â:ure contre le Duc de Lorrai- 
ne U les autres Princes ou vil- 
les 
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les de l’Empire dans tAlfacc^y 
n’cftoîc pas un préjugé infarllî- 
ble , contre tous les autres 
Princes ôceftats de TEmpire de 
tous rangs àc. de tous ordres > 
pour leur faire toucher au doigt 
à quoy fe peut réduire la for- 
tune des Princes ou des Eftats* 
qui ont le malheur de relever 
eu d’eftre tant foît peu voifîns 
de cette domination : or par 
ks réflexions naturelles ^que 
l'on ne fçauroit s’empêcher de 
faire fur cet Eftat & ces mal- 
heureufes difpofitions y on fe 
peut probablement conclure 
que fi fa Majefté Impériale ne 
change entièrement du blanc 
au noir pour fa diredîon , 
Dieu vueille que je ne parle pas 
avec Fefprk prophétique de 
^ichéé , malheur à fa Ma- 


20 

jjefté Impériale de s*eftre aban- 
donnée pourfes fortes d*afFaîres 
à la direftion de fon confeill 
& malheur a fa Majcfté Impé- 
riale , & à TEmpire d’avoir 
fign^ par cette malheureufe dîf- 
pofition la fauffe & fatale paix, 
que tous les deux ont fignec, 
puîfque par cette feule figna- 
ture l’Empereur &.,.rEmpîrc 
tombent naturellement , fi Dieu 
n’y remédie , fous l’efclavage de 
cette domination dcfpotîque,^ 
le ne veux pas dire pourtant 
que fi tout le confeil de fa Ma- 
jefte Impériale > car par partn- 
teze je d’ftingue le- bon du* 
mauvais , cftoîttel qu’il le doit 
eftre , que les affaires fuflent 
dans le malheureux Etat ou 
elles fe trouvent, maîslapluf- 
part de ce Confeil cftant auifi 

foi- 


V 




Il 

foîble ou corrompu que j*o(c 
dire, qu’il l’eft en effet , il ne 
faut pas douter s’il fubfîftc que 
les affaires n’aîllent fucceflîve- 
ment de mal en pis , ie dis que la 
plus forte partie de ce confeil 
eft foibleou corrompu ; îe vay le 
prouver, &: pour aller des moin- 
dres chofes aux plus capitales je 
vay en fournir des Exemples in- 
conteflables. 

Tftmief Exemple. 

L e General Commiflaire Ca- 
pellîer furprît. en crime fla- 
grant , fon Maiftre d’Hôtel 
dans un commerce criminel, 
qu’il avoir avec le Miniftre de 
France, à qui il rendoît aduel- 
Icment conte de tout ce qu’il 
pouvoir découvrir chez Ton 


1 % 

maîftrc , fes lectres àc celles 
qu on luy écrivoic j furent fur- 
prifes au bureau de la pofte 
Impériale de Francfort , àC 
comme c’éftoit dans le plus 
fort de la guerre entre les deux 
nations , cette affaire ayant 
éclaté , le traître fuft arfêré, 
mené à Fhilisbourg^ & du de- 
puis transféré à Vienne , où ce 
îcelerac trouva tant de fupport, 
quoy que d’ailleurs homme de 
néant , qu’il fuft élargi & ren- 
voyé abfous comme un très ga- 
lant homme. 

f)euxiime Exemple. 

L e fiege de Philisbourg ayant 
été formé tant par les trou- 
pes de l’Empereur , que pat 
jcdies des Cercles de l’Empire^ 
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la place êtoît prefsee de pres , 
& la poudre commençoît d'y 
manquer, dans cette conjon- 
ilure deux freres bourgeois de 
Francfort , corrompus par le 
mînîftre de France , entrepri- 
rent d'achepter plufieurs char- 
tées de poudre dans l’Empire 
& de les jetter avec d’autres 
munitions necelTaîres dans la 
place , mais le convoy de ces 
munitions ayant efté découvert 
^ furprîs par les Impériaux , U 
y eut un de ces fripons arrefté, 
du depuis transfère à Fie»- 
tie^ où il ne fut pas encore long- 
temps qu’il ne fuft encore 
idlargî comme trés-Jiomme de 
À>icn. 




Troiféme Exemfîe, ' 

C '’ Elny qui eommandoit dans 
^ Fribourg lors que la place 
futt pnTe par le Marefchal de 
Creqtiy , par un aveu public 
ne pouvoir pas fe dîfculpei: 

- qu’il ne fuft notoirement coulr 
pable de làchere, ou detrahifon, 
auflî fut pris bc arrefté comme 
tel, & du depuis transfère à Int 
pruck, ^ à^ï^Wienne y c’eftoît 
îans doute une vîftîme que Te- 
quîte, la difcîplîne Militaire, ôi 
la politique d.mandoit. 
parce qu’il fe trouva parent ou 
allié d’un des principaux mini- 
ftres , ou bien parce que quel- 
qu’un àpprehendoît qu’il dc 
couvrît peut-eftre quelque po 


auxrofes, s’il cftoît trop prefs^?, 
Il fut pleînetnent abfous & pur- 
gé de toutes les accufatîons 
qu’on luy îtnputojt, de manié- 
ré qu’il s’en eft retourne auffi 
fier & auffi tranquille chezluyj. 
que ce brave Gouverneur de 
Phîli (bourg l’auroît peu faire 
prés lagenereufe refiftance qu’il 
fit dans le pofte , qui luy avoit 
cfté confie. 

Quatriimt Exempte. 

L e Duc de SaxeEîfenac ayant 
efté chargé du commande- 
éi*ffent d’une petite armée fur le 
haut Rhin , ce Prince brave & 
a£kif autant qu’on le peut eftre 
fie négligea rien pour s’acquiter 
dignement de cet Employ , mai« 
comme les Partifans de FranCe 

B 


au Confeîl Impérial , avoîenc 
des dcfTeîns bien contraires à 
ceux de ce Prince , par des voyes 
fourdcs couvertes , ils ne né- 
gligèrent rien de leur coftéjpour 
operer deux chofes, la première 
pour eftablîr une mefintellî- 
gcnce ou broüllerîc efFcdivc 
entre ce Prince &c fbn AltefTc 
de Lorraine , commendant en 
chef de la grande Armée : la fé- 
condé de faire fi bien ménager 
Ja difttibution des munitions 
neceffaires à cette armée , que 
quand il feroit pourvû de Tun, 
qu’il peut toujours manquer de 
l’autre , c’eft à dire que quand 
il auroit du Canon , qu’il n’euft 
pas de l’Equipage pour le faire 
traifner , ou de quoy les faire 
charger , à quoy dans la veritc 
ce confeil reüffic à miracle, 

' Thiftoire 
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riiiftoîre natufcllc de cette 
Campagne , n ayant efteque ce- 
Ja, brouïllerîe entre ces deux 
Princes , & manque de muni- 
tions. Maïs ce ne fut pas là , où 
fc borna la malice de ces Emit 
faites : un certain quidam , quî 
s’intîtuloît du nomdelaMagde- 
lene embouchée , Sc inftruît par 
le Major Dôme de l’Abbé de 
Saint Gai, quî eft un original, 
dont nous dirons un mot dans 
la fuite, fuft apofte pourfurpren- 
dre ce Prince. En cflFct il le vint 
trouver pour luy propofer la 
furprîfe d’une Place de France, 
dans la Alface , propofi- 
tîon quî fût colorée de tant de 
vray-femblance , que le Duc 
d*Eifenac animé du zele , dont 
fon cœur brufloît pour faire 
q^uelque chofe de grand , fait 


p^our la gloire de fa Majefte Tm^ 
perîale , foît pour rînrercft de ^ 
fa patrie , donna les mains avec 
quelques prccaucîons neceffau 
res à cette entreprife ; en con- 
fequence de quoy Dmevvdà 
ayant elle commandé pour Te- 
. xecuter , & dans Texecutioa 
ayant defcouvert que ce n*e- 
doit qu*une fourberie , ce. 
Prince voulut faire arreftec le 

t 

coupable, mais inutilement, car 
parle moyen de ce Major Dô- 
me , il s*eftoît dé;a mis en lieu 
de furetc : or je m’affure qu*iln’y 
aperfonne qui ne convienne de 
deux ehofes, la première que ce 
fourbe eftoît digne du dernier 
fupplice ; la fécondé qu'il ne de- 
voir jamais trouver d'eftime ny 
de fureté , du moins dans les 
Eftats de fa Majcfté Impériale, 

mais 


19 

mais comme fa capîtulatîoii 
partoitfans doute autre' chofe, 
je veux dire celle qu’H fit avec 
le Major Dôme de l’Abbé de 
Saint Gai , pour l’engager à 
joiier cette fourbe à ce Prince, 
Je fripon apres ce bel Opéra s’en 
alla ’ impudemment à la Cour 
Impériale, oùilfut très bien re- 
ceu ôc régalé, de là envoyé à 
Breflau^ où le Comte deSchaf- 
fcutfrh Prefident de la Chambre 
Impériale en Silefie , luy paye 
régulièrement par ordre fupe- 
rleur une penfion. annuelle &: 
.confîderabie. Ce Maiftre fripon 
■porte à preftnt comme il a por- 
té ey- devant, le nom de Cygale, 
&: fe dît parent du grand Sei- 
gneur , mais comme on la vérifié 
en France , & en Angleterre, il 
eft originaire de Moldavie, &c 
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a cft^ palefrenier du Prince de 
cette contrée , c*eft en quoy 
conlîfte toute fa qualité , tout 
ce qu’on en a dit de plus 
n’ayant cfté que fidîons inven- 
tées par des lefuites & des 
Moines 5 avec qui il partageoit 
le gafteau pouf les prefens qu il 
recevoir de plufîeurs parts fur 
ce faux pretexte. Ce que J’ex- 
plique un peu en detail à V. 
A. S. Afin qu elle n’y foît Ja- 
mais furprîfe,car le fripon ne né- 
gligé pas d’aller dans les Cours, 
ou fur le récit de fes fiftîons , 
il efpere d’attraper quelque 
chofe. 

Cinjuiéme Exemple. 

P Ar ce que J’ay dit ci- devant, 
aufujetde la.^/^^, on peut 

voir 


r 
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Voir combien il impoftcrolt h 
la Majefté Impériale & à TEm- 
pire èn premier lieu de pou- 
voir faire éclaircir cette Répu- 
blique de fon véritable intereft : 
en fécond lieu d*y pouvoir ne«* 
gotîer quelqne ligue & union 
de forces , pour la défence 
de la Liberté publique ; ÔC 
pour reuffir en ces deux points, 
d^employer à cette negotîa- 
tion des Perfonnes non feu- 
lement capables &: fidelles, 
mais agréables. Cependant 
comme fi le Confeîl de fa Ma- 
jefté Impériale afïedoit de ne 
rien faire du tout en ce 
Chef comme en plufîeurs au- 
tres , qui ne tendit entière- 
ment à s’acquérir les grâces 
ou les Louis d’or de fa Majefté 
très - Chreftienne : il eft im- 
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portant dfe fçavpîr, qoî eftce- 
ïuy donc ce Gonfcil fe fcrr capu 
talcment pour toutes fes nego- 
tîations importantes avec cette 
republique, c’eft le Major Do-» 
me deTAbbé de Saint Gai, dont 
}ay cy- devant parlé , appelle 
Mr. Fîdelle > maïs à la manié- 
ré que félon nos Theologiens> 
le Prince de la puiflance des te- 
nebres , porte celuy de Luci^ 
fer ou de Lumière celefte , car - 
notoirement par un advu pu- 
blic , c’cft le moins fur & 
le plus infidclle des hommes ; 
cependant comme il cft, doué 
d une imagination très vive , 
qu*il eft naturellement adîF 
à la faveur de fon Pofte , tan- 
toft tenant ouvertement le 
parti de la France , & ne- 
godant publiquement les fuf- 
, . fiages. 



fiages Æe ccttc République,'', 
en faveur de cette Couronne, 
rantoft en tournantr cafaque, 
& prenant fübitemenc là figure 
d*im Auftrîchîen perfbnnago 
qu’à front découvert , il a quanÆ 
V l’exferieur, changé par plu-^ 
fieurs fois , eftànt aînlî devenu^ 
de petit naercier Ira!îen,unJiona* 
me puiffant &' Riche ce quf 
n’eft pas dujfaîÆ , maïs pour 
fçavoîr plus precîlément ce 
qu’ileffj & combien il eft propre 
à negotier lès interefts de {a- 
Rlajefté Impériale , ou à fèirvir 
de Confident & de Conléiller 
aux Mîniftres ,• que le Confeif 
Impérial y envoyé , en cela- 
mettre en evidénee leur fageflb- 
ou leur collufion , il faut fça*^ 
voir ce que perfonne n’îgnoi# 
« dan^ corps Hèlvetîque:j; 
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premièrement qu*il a ‘en pro*^ 
pneté la moitié de deux Com- 
pagnies franches Sulffes, qui 
fervent actuellement en France,. 
& dbntîl a à la tefte de Tune foa 
propre gendre , cette forte de 
commerce eftant familière dans 
la nation Suiffe. Secondemenc 
que fa Majefté Tres-Chreftîen- 
ne luy a donne depuis trois ans 
un très beau Canonicat dans 
TAlfoce 5 en Brifgou ^ dont Tua 
de Tes fils a efté reveftu. Trolfié- 
mement que c’eft ce fidelle mî- 
niftre de la Cour Impériale , qui 
depuis le commencement de la 
Guerre dernîere, a achepté dans 
TEmpire , par le miniftere de 
quelques maquignons à fa polie, 
cous les chevaux, dont fa Maje»- 
ftéTres'Chreftienneaeu befola 
jpo^feS' armées,, & lerq.uelsil a 
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fait pafler par k Lac dé Conftail-^ 
ce de nuît du Port de ‘TFaffèr^ 
hurg dans ^Allemagne , où fon 
Maillre a unBaîlHf & beaucoup' 
de pouvoir > au port de Rochai 
en Suiffe , qui eft un* lieu dont 
fon Maîftrc cft Prince SouveJ 
rain. Quatrièmement, que cet 
homme , eftant Poriginal , qui 
a fomenté depuis vingt ans rou- 
tes les bfoüîllerîes quî'fe font 
emües dans le corps Helvéti- 
que 5 il eft devenu fi fort Taver-^ 
fion de tous les gens de bien 
de cette nation, principalement 
des Cantons proteftans , qu’il eft 
eertaîn que pour faire efehoUer 
une affaire dans les Diettesf 
de Bade , îl ne faut que faire 
ibubçonner à raflemblée , q^iq 
çet homme s’en méfié ou 
^ quelque part : ce qui ^ 

s ^ 


frîncîparement cfclatté'en Tàf- 
£ftîre du Comté de JBourgogrtâÿ 
car le Comte Cazatî AmbalTa*- 
dflcur d^EJpagne dans une af- 
foîre de cette Importance ,, 
ÿ.cffiant avîfé fort mal à propos,, 
defe fervîr des Confeils & dés 
ménagements de cet homme,^ 
^ute cette affaire sefchoiia en*- 
laerement par là , cependant iV 
eft fi bien le confident de le con- 
feîl fecret des Mînîftres , que fi*. 
Majefté- Impériale envoyé h 
cette Nation. , que leur pre- 
mière diligence, après leur ar- 
rivée en Suiffè , effi de voir cet 
homme* de le confultcr , dE 
de luy faire part de toutes leurs^ 
inftfu£Hons ce qui fit arriver 
il y- a trois ans quelque chofe* 
d-aflez plaîfant , à’ là Diette de^ 
Biadé*. VnJEnyoyéde fa Majefta 

^ ^ toui 




Imperrafe ,, qui eftoît un Conitc’ 
du cofte de Tprol\ que j’afFede 
de ne pas nommer, qui fuîvant 
cet ordre eftablF ayant efte 
voir confîdemment, àc conful- 
çer cet oracle , il fut bien furprîs 
dfappreedre en arrivant à Bade, 
que TAmbafladeur de Trancc^^ 

G ravelk zvoit desja communi- 
qué à raflemblée toutes les 
fnftrudîons fecrcttes , qui luy 
avoîent efté donnée par le con- 
feîl de Viennie , d’ou s'enfiiivîtcc' 
qui s’enfuivra faus doute toû- 
purs de cette conduite , c’eft à' 
- dire une rupture infaillible de 
toutes les negotîatîons , quefa 
" Majeftéimperiale pourrajamaîs^ 
faire avec cette nation , par une 
voye auffi pernicîeufé, & auflî; 
corrompue quel’eft'en efFét cel-^ 
lad]un homme fi vil^^h indigna 


î* 

Je l’honneur dctels empIoysZ 

Sixième Çxemple» 

C ’Eft une maxime înfàîllîbic;. 

que tout Prince depofleda 
de fes Eftats, peut tenir pour cer- 
tain , que rufurpateur ou le con- 
quérant , qui lespoflede, ne né- 
gligera pour le perdre & le de- 
ftruirc , fi cela ]uy eft poffible,. • 
avec toute fa race > c’eft pour- 
quoi je ne trouve pas eftrangCy 
que du cofte du Mîniftere de 
France dans lequel pour ce 
Chef je ne meflange en nulle* 
maniéré les intentions ni les or- 
dres de fa Majefte très- Chré- 
tienne , on mette tout en ufage* 
pour cela, contre fon Alteffe de 
ï^orraine , que celui qui ecoit' 
Gouverneur ou Com«- 

miandànr 


Mandant de VHUshourg^ aît en- 
trepris comme tout le monde 
fçait, de faire périr ce Prince, 
par Tattrappe qu*il avoir fait 
malideufement fabriquer fur le 
pont de cette place, & par 
laquelle ce bon Prince tomba 
precîpîtemment jufques au fonds 
du foffé. N’éft- il pas vray qu’on 
peut conclurre de là , qu’en 
premier lieu H falloir que ce 
Commandant eût capitulé avec 
le^mîniftre de TEnnemy, une 
trahifon de cette force ? En fé- 
cond lieu que cette noire entre- 
prife contre un Prince Sou- 
verain , beaufrere de l’Empe- 
reur, qui en qualité de Con>- 
mandanr de l’Armée Impériale 
leprefentoft dans cette placé, 
la propre Perfdnne de fa Majo- 
ré Impériale ^ mericoit fans 

douter 
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doute uff exemple d’éclat , de 
vengeance & de juftice , c’èft ce* 
que cous les gens de bien s^e» 
promcttoienc quand le crîmînet 
fut pris & mené en bonne ôC 
ftre gardé à Vienne^ maïs tour 
çelan’à fait que blanchir, 
partîfans de Trance ont efté a(Tez 
puîflants dans le Conféil de* 
Vienne , pour faire en forte que* 
eet affaire comme toutes les* 
precedentes de même natu- 
re , demeurât entièrement im^- 
punie. 

Septième Exemplèl 

C ’Eft une chofe connue de* 
tout le monde, que depuis la» 
paix fa Mâjefté Tres-Chretien*^ 
ne arme par terre ,, & par mer,, 
plus:fiMtemenrqp;dlc ne 1 avoir: 

env 
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encore fait , de la France ne luy 
fuffifantpas pour fes leveeSyîllcs 
vient faire jufques dans le centre 
de HEmpire , à Francfort , de par 
fon Ambalfadcur jufques dans 
Prague; ce Monarque fait con^ 
ftruirc &e baftir înceflamment 
des Places des Forcerefles fur 
le Saar\ fur le Rhi» y de fur toutes 
les frôciéres dçt A//emag^e',ce qui 
cftune marque bien précife qu’il 
veut mettre t Allemagne CA l’atta- 
que , dans l’impuiffancc de pou- 
voir fe défendre, puis qu’il fait 
publiquement par fes commîC- 
faîres achepter tous les bleds,, 
qui fe trouvent en $uahe de 
Trancome , de les fait îneeffam^ 
ment voîtuccr dans des maga- 
zins cïi LorralneyCn Alfacâyde dans 
le Comté de Bourgogne, Confi- 
derons de l’autre côté lacondul'-* 


4 ^ 

tô du Chef & du défcnfeur natu- 
rel deTEmpire J* ou pluïlôt, cel- 
le que ibn malheureux confeil 
luy fait tenir : Ce Prince depuis 
la paix a reformé la plus grande 
partie de fes troupes y & la 
Garnîfon de Rinfelde cela re- 
garde le fonds ; fans préoccupa- 
tion examinons en la maniéré,. 
' il a caflc la plus part de fes vieux 
Regîmens , & ne s’cff refervé 
que quelques uns des nouveaux, 
en forte qu*il faudroic eftre 
aveugle & entièrement dé- 
pourvû de toute lumière natu- 
relle, pour ne comprendre pas 
que le Confeil Impérial, n*a dans 
cette rencontre agi d’une parfai- 
te intelligence avec celuy dé 
France, pour oflcr à faMajefté 
Impériale les feules troupes , quL 
la pouvoir defFendrc de faire pal- 

fer 
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fer Officiers Sc Soldats au fcrvîce 
de France , comme félon ce pro^ 
jet , cela a^rres-hureufemenc 
reiiffi ; or d'une Conduite fi ex- 
traordinaire je laîfle à îuger à 
tout bon politique, ou bon Ca- 
pitaine , ce que cela peut ou doit 
naturellement fignifier. 

le n’aurois fait de longtemps, 
fi je voulois citer tous les Exem- 
ples formez , que j’ay en main 
pour prouver , que fa Majefte 
Impériale , eft pour le certain, 
trahie par la plus part de fon con- 
feil ; pour couper court , ondoie 
remarquer en premier lieu que 
îe mefine Confeil qui a fait ab- 
foudre le Maîftre d’hofteldu Ge- 
neral Commîffaire Capelîers, 
les traiftres de Francfort , qui 
pretendoient jetter des poudres 
dans PhHisbourg pendant fon 
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nege } le Gouverneur de 

bowrg:^ïi fécond |lieu, qui fait 
penfionner & protéger à Breflaa 
celuy qui fourba le Duc d’Eyfe- 
nac : en troifîéme lieu qui con*- 
ftîcue le Major Dôme de TAbbé 
de Saint Gai , pour miniftre de fa 
Majêfté Impériale en Suîfle- 
En quatrième ‘lieu , quî a ctn- 
pefehé la punition exemplaire 
du Commandant de Philishourg, 
en cinquième lieu qui a con- 
feilJcà fa Majefté Impériale de 
reformer la plus part de fes.trou- 
pesyde de faire cette reforme en 
la maniéré qu*elle a cfte execu- 
tee, & que nous-Tavons brîéve- 
nient décrite en rarticle prece- 
dent, eft le même Confcil qui a 
fait paffer un blanc , fur route la 
côduite ou plutôt lesbrigâdages- 
publics du CommllTairc Géné- 
ré 


falCapeliers , &de pluficurs du- 
tres,& qui pour conclufionpar 
la paix honteufe & indîç;ne, qu il 
a fait figner à fa Majefté Impéria- 
le a mis ce trop bon Prince, dans 
un Eftat , que fi Dieu n y remé- 
dié; que nul Prince, ne s’ofera 
plus confier, qu’avec-peîne Sc 
avec grandes précautions , à fa 
parole àfon fein, &dont par 
confequent veu l’adîviccjles for- 
ces & les Lîaîfons de fon enne- 
nay , laînfi que le crédit qu*il a 
dans fbn confeîl , H fc voit pour 
fa couronne efledUve : Je parle 
pour TImpcriale, &je ne fçay 
que dire pour fes Eftats domi- 
nations héréditaires , au mefme 
Eftat qu*un Chilperic , &C, un 
Charles , l’ont cfte en France; 
car il a plus qu un Pépin Qc 
qu’un Hugues Capet aux trouf^ 


4 ^ 

fes. le ne le vols pas plus au* 
thorîfé que le furent en leurs 
temps ces deux Rois malheu* 
reufement chalTez de leurThrô- 
ne,fans qu’aucun d’eux, ny de 
leur pofterlré y ait jamais pû re- 
monter : & pour faire voir clai- 
rement vérité que j’avance, que 
fa Majefté Impériale eft.malheu- 
reufement trahie par la plus part 
de fon Confeil , &: en fa faci éc 
Pcrfonne tous les Princes & 
Eftats de l’Empire , & que c’eft 
une noire mefnée qui fe traîfne 
avec beaucoup de finefle de 
cîrconipedion depuis fort long 
temps , il faut obferver pour une 
bonne fois que ce n ’eft que par 
les reflbrts couverts de cette ma- 
chine, à qui il faut attribuer les 
mariages des deux fœurs de fa 
Majefté impériale, avec deux 

Princes 
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Princes deipoüillés; car pour le 
Duc de Lorraine il J cil de toû- 
jours 5 àc par relTet de cette der- 
nîere paix, fi elle fubfifte , je le 
vois bien éloigné de fon rella- 
blîlTement , & pour le Duc de 
Neubourg perlbnne ne me peut 
djfputer qu’il ne le fut des Du- 
chez de jlulîers &: de Berg dans 
le temps de la conclufion du ma- 
riage de^fon fils , ou il n’a ellé 
rérably que depuis , ôc par le 
moyen de cette fatale paix , or 
cela a elle fait pour plufieurs 
fins. La première afin que ces 
deux PrîncelTes ne fe puflenc 
marier, qu’a des Princes incapa- 
bles de prefter au befoîn aucuns 
fceours , ny forces , à fa Majefté 
Imper’a^e , ny aux liens : la fé- 
condé afin que toutes les fois que 
la France defireroit de faire la 


paîjc, d*a voir dans la cour & dans 
le Confeîl Impérial des partîfans 
infaillibles de la paix, par lancr- 
ceffité naturelle, ou ils fcroient 
de lafouhaîter &de la procurer, 
quand ce ne feroic que pour fc 
rétablir dans leurs Eftats , & fe 
tirer de la neceflîcé d’aller ailleurs 
mandîer leur pain , ce qui eil: ar- 
rivé du moin à l’égard du Duc 
Ac Neubourgy carne pouvant a- 
voir de quoy fouftenir les char- 
ges du mariage de fon fils ai(hé, 
avec la Sœur cadette de TEmpe- 
reur , que par fa Reîntegratipn 
en fes Duchez de ïuliers 6c do 
Berg : ce qui ne fe pouvant du 
moins avec promptitude que par 
une Paix, il ne faut pas eftrc fur- 
pris de deux chofes, La premiè- 
re a régarddu paffé,fi ce Prince 
Torcéparlanecéflîtc, seft joint 

avec 
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avec les PartîHi^^ de la Paix 
dans le Confeîl de fa Majefté 
Impériale , & fi de concert avec 
ce venerable Confèîl il Ta faîcfi- 
gner à ce bon Prince , à quel prix 
que ce fut ; & la féconde pour 
l’avenir fi ce Prince de concert 
avec ce mefmeConfeil fait tous 
fes efforts pour empêcher que fa 
Majeftc Impériale n’entre jamais 
-en guerre contre la France, quel- 
les raîfonsqu’ellcen puiflè avoir, 
car corne dit le pro verbe, e// 

/û/^ ou la ncce^tti entre far la porte^ 
têus les égards de gloire^ ^ejuelcjue^ 
fois de pieté ^ enfortent avec précipi- 
tation par les fenejlres^ S. A. le 
D üC'de Lorraine s’eft véritable- 
ment furmonté , dans cette oc- 
cafion 5 puîlque pour fon parti- 
culier il a mieux aimé rifquer ge- 
aiereufcment de tout perdre, que 


4c figner «ne Paix auflî bontcirfe 
înjufte,que celle que la France 
luy a faîtpropofer,& je feray ex- 
trêmement trompe, Il Iny ou les 
fiens peuvent rentrer un jour 
dans la poflcflîon de leurs Eftats, 
s II ùy rentrent plpftotpar cette 
conduite, que par tout autre , 
toutes les révolutions font com^ 
tnunes, &: jay des raîfons parti- 
culières pour le croire de la for- 
te : cependant ce deflus c flanc 
•plus que fuffifant,pour faire voie 
à V. A. S. & à tout autre d’une 
manière inconteflable 3 que fa 
Majtftê Impériale efl trahie par 
fon Confeil , & que c’eft par une 
menée lourde ôc de longue 
main , îl s^agîftde montrer par 
quelle forte de gens, elle l’eft 
principalement , les couleurs 
4dpnt on dore les pillules, que ce 

lâ- 


lAclie Confeîl fait înceflarottienft 
avaller à ce très bonj& Auguftc 
Prince. 

Pour penetrer à fonds cette 
vérité, c’eft une neceffité de 
pouffer (es obfervations un peu 
plus loin, carîl^’agift de fonder 
Je Principe de la Guerre , que la 
ïTAnce commença de concert 
ÇLVÇc V Angleterre ^ TEleiSreur de 
Cologne^ le Duc de Nerthourg 
TEvêque de Munfler contre la 
Republique desProvînces Vnies, 
en l*année feptante deux,& cela, 
apres des Uaîfons déjà prîfes a- 
vec le défunt Elefteur àt Bavière 
Je Duc àcHamover^ & plufieurs 
autres , qui n’ont que trop paru 
pendant tout le cours de la 
Guerre, &: du depuis. Cette 
Guerre a efté coloree de plu- 
fîeurs prétextes , mais dans {a 


vérité elle n*avoît efté fomentée 
que par la Cour de Rome &: les 
lefuites , &: pour en donner un 
cfclaîrciffcmenr net & entier à 
V. A. S. le lafupplîe de fefou- 
venir , que peu auparavant le 
commencement de cette Guer- 
re ^ défunt fon Alteffe Royale 
âcSavoyfy apres fesmefures prî- 
fes avec la Cour &: le Confeil de 
J^rance^ attaqua brufquement à 
Guerre ouverte la Republique 
èicGennes^ or comme la Cour de 
.Rome préfuma fagementque le 
Duc de 'Savoye ne s’eftoît point 
engagé dans cette entreprîfe, 
fans s’eftre en cas de bdoîn 
affuré du fecours &: de la Pro- 
tedîon de la France^ & que 
cette étincelle de Guerre pou- 
voir’ être fui vie d’un embrafe- 
menc univerfcl de toute tltdiey 


« 

capable d*y aftîrèr dans les fuîtès. 
coures les forces de fa Majeft 
très- Chrétienne , par confe- 

quent d’expofer cette contré, 
de TEurope, à une ruine inévita- 
ble : pour fe defFcndrc de cet o- 
rage ^ la politique de cette Cour 
s’appliqua d’abord à deux cho- 
fes J la première de faire à queJ 
prix que ce fut , cefler & finir 
la guerre du Duc de Savoye & de 
la République de Ge/7^ies , ce qui 
reiiflît peu apres par lesménage- 
mens de l’envoyé Gaumont : la 
féconde , comme cette cour ne 
pouvoir ignorer les forces épou- 
vantables de fa Majefté très- 
Chrétienne, & que ce Monar- 
que ne pouvoir plus fe contenir 
dans l’ardeur, dont fon cœur 
brûloir pour le commencement 
db quelque nouvelle Guerre, 


pour faire que l’cffbrt de fes ar- 
mes tombât en quclquè autre 
contrée de l’Europe, bc la plus 
cfloignee qu’il feroic poflîble , 
de rhaüe , ainfi que rintereft 
de la Cour Papale le deman- 
doitjce qui ayant cfté conduit 
félon ce projet par les lefuîtcs, 
c’eft par les fuîtes de ces fubtils 
ménagemens , que la partie fut 
dreffé contre la République 
des Provinces Vhies , la Cour * 
de Rome s’affurant , qu’aprés 
rabatement & la deftruftîon de 
cette République, tout le par- 
ty Proteftant tomberoît natu- 
rellement en ruïne ^ & que- 
par ainfi l’authorité Papale , fe 
pourroic reftablir en peu de“ 
temps , dans fon precedent 
Eftac de grandeur & de gloire :• 
pluficurs obftaclcs s’oppofoienc 

d’abord^. 
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d^aBord à la con'clulronf des 
lîalfons qu*il faloic prendre pour 
^ la reufTîre de ce grand projeticar 
fa Majefté très- Chrétienne qui 
connoifToIt affés , ou buttoît les 
deflcins de la Cour de Rome, ne 
vouloir point, ou feîgnoît ne 
vouloir pas s’engager à- une 
Guerre ouverte contre la Répu- 
blique des ?r ovine es Vnies qu’à 
deux conditions , la première 
qu’en faîfant acquîefcer fecrer- 
tement la Cour de Rome, entant 
r qu’elle le pouvoir , à ce qu’il 
' pût faire s’il luy eftoit poflible, 
un contigu des Provinces du 
Pais Bas EJpagnol , & de la Lor^ 
raine , avec tout ce qu’il pour- 
roît conquérir fur cette Répu- 
blique, pour operer la formation 
ou reftabliffemenc de l’ancien 
Royaume êiAnJlrafie : la fécon- 
dé qu’en s’aflurant , pour Elle &C 


pour le Dauphin, à qui on défila 
nojt ce Royaume Auftraficn^ de 
Ja Couronne Impériale. A Té- 
gnrd de ce point , des Paù bay 
EfpagnolsyOn doit remarquer que 
pour y pouvoir reu/Er, il croit 
neceffaire déménager fa Majcfté 
Britannique, qui y avoir un inte- 
rell extrémera*ent confiderable, 
&par confequentde la contenr- 
ter, ce quînefe pouvant faire, 
qu’en facrîfiant , à ce Monarque 
quelque chofe de fort confidera«- 
blc appartenant à V EJpagne ^ une 
direftfon moins corrompue que 
celle des Icfuires, fe feroir trou- 
vée extrêmement embaraflee à 
refondre & à concilier de fi gran- 
des* de fi epineufes diffîcultez 
à caufe de la profufion de grâces 
dont les deux branches de cette 
augufte maifon, ont comblé 

lcui*> 
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leur (bcîete depuis fon ctablîft 
fement , mais s’agîflant de la 
grandeur , & des Interefts de 
la mitre Papale , que la fo- 
cîete regarde avec la mefme 
ardeur ardeur qu’un jeune Prin- 
ce bruflant d’amour , confide- 
reroit les avantages , la gloire 
&ù rintereft d’une belle Reyne, 
dont il feroit affuré de deve- 
nir un jour poflefseur : le fou- 
fouvenîr de toutes les grâces 
qu’ils avoîent receues de cette 
augufte Maifon, furent mis pour 
cette fois derrière le dos , 
l’on pafsa outre à l’ouverture 
des expedîens , par deux rai- 
fons , îelon les dogmes poli- 
lîtiques de cette lufte & Chré- 
tienne focîeté 5 la première eft, 
que la très augufte Maifon fe 
trouvant dans la conjonfturq 
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pTcfence , en une notoire lin- 
puiflance, de pouvoir faire rc- 
monfct les Pontifes Romains 
dans leur precedent eftat de 
grandeur & de gloire, àc n’y 
ayant que fa Majefte tresrChré- 
ticnne , qui par fes farces 
îes alliances peut opérer cette 
cfpece de miracle ,, c’eftoît u- 
ne necelfice de palTer par delTus^ 
toutes les dîfficultez qui fepour- 
roîent oppoier à une entreprlfc* 
fi utile ôc fi glorieufe. La fécon- 
dé , que la focieté pour recom- 
penfe de toutes fes fatigues, s’e- 
tant aflurée en cas de reuffite,. 
du don de deux grandes A- 
bayes chef d’ordre , l’un dans 
l’Ancien Royaume de France, ôc 
‘ i autre dans le pais de conque- 
fte , pour faire partie de la maf- 
fc du patrimoine de leur focie- 
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té\ comme de pouvbîf par \z 
proteaîon àc de la France , fai- 
re des eftablîfsemcns réels à 
Amfterdam , &: ailleurs, Ges 
deux raîfons , firent refoudre 
à la conclufion & à la fignatu- 
re des traittez , fecrcts entré 
la Cour de Rome & la Francè , ÔC ^ 
entre la Fra/ice Ôc Y en * 
vertu defquels la Guerre fuc 
commencée contre la Républi- 
que des Provinces IcpaP- 

fe fous filence eil quoy pou- 
voir confifter la fatîsfaâion dc‘ 
fa Majcfté Britannique , cela . 
n’eftant pas à prefent du fait; 
quoy qu’il en foit comme fous 
le régné de Philippe fécond, 
la France avoir cfté violemmenr 
facrifiée, du moins tout autant 
que cela avoir cfté poffiblcvà la 
Cour de Rome , aux înterefta': 


Je la mître Papale , & de ce 
Monarque; latres-augufte maî- 
fon d’Auftriche à fon tour , fé- 
lon ce projet cftoit abfolument 
iâcrîfiée à Tinterefl: de la Pa- 
pauté , des lefuîtes, & de fa. 
Majefté très - Chrêftîenne. Et 
comme le capital des dcfleîns,. 
& des reflbrts fecre s du mini- 
ftere lefuîtique , & de la France,, 
ne buttoit qu’à la deftrudîoa 
^ du party Proteftant, c eft.par ce 
principe que la ligue de la plus^ 
part des princes Catholiques 
êü Allemagne , fût fignée & in- 
corporée dans ce traitté , cha-. 
cun y trouvant ou y préten- 
dant trouver fon plat , & fa 
douceur , comme la fuite la 
fait afles voir. C ’eft par ce mê- 
me principe que la France qui à- 
voit depuis longtcms des allian- 
ces 

s, 
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ces fort eftroîres avec la plus 
part des Princes Proteftans 
à! Allemagne ' , cacha avec un très- 
grand foin cette force de defleîn 
à tous fes anciens allies de cette , 
communion : & que la cour de* ^ 
Rome & la fociecéle cachèrent . 
fbigneufement aux deux chefs 
tres-augufte Maîfon ^ ôc . 

tout cela envers les uns & les 
autrcSy par des raîfons qui s’ex- 
pliquent naturellement affes d’el- 
les mefme. C’eft dans la même 
vue, que dans le commencement " - 
de cette Guerre, les Nonces du 
Pape les lefuîres , & leurs fup- 
pôts, ne négligèrent rien pour 
endormir les confeils de Vienne 
& de Madrït , & que du depuis ils 
n’ont rien pû penetrerdes defli- 
beracîons de ces deux confeils, 
dont-ils nayent foigneufement 
averti jour par jour, les miniftres 
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de f rarfce. C eft par cette mefme* 
Ratfon que fa Màjcfté Impériale' 
éclairée par ï EleBeur àe By A ndc'^ 
bourg ayant commencé d’apper-’ 
ce voir le pîegc, quelai^r4;?r^ luy 
rendoir , commença de faire 
marcher dé concert avec cet E- 
ledteur une armée du cofté du* 
Rhin, Pour en empêcher TefFer,^ 
Les Emiffaîres , de la cabale fi- 
rent deux choff s differentes , la 
première eft , qu il fomentèrent 
des mouveraens de Guerre en 
Hongrie qui ne font pas encore, 

. finis j pour faire , s’il avoir efté 
poffible J une diverfion affés for- 
te 5 qui peut empêcher fa Majefté 
Impériale, de fecourir en nulle 
maniéré fes allîésfta fécondé que 
je tiens de Tautheur anonime 
(d’un effay âe dijfertations fur tinie-^ 
jreji des puijfances Protefantes , im- 
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primé Tamiéè 76. qui traître de 
plufieurs chofes à cet égard, 
digne d*une extrême confidera- 
tîon,& que je crois d'autant plus 
foHde àc véritable , qu’encorc 
qu’il drape fort vertement la fo- 
eîeté’, je ne vois pas que quel- 
qu’un de fes partîfans , ait voulu 
s’expofer æle réfuter. Voici mot 
à mot ce qu’il die al’égard de la 
première campagne, des armées 
impériales ^ &C de Brandebourgy. 
puîfqu’il s’accorde fort bien avec 
monfujet. 

Bnl' année 71: que les armes âè 
France ejl oient dans m fihaut point 
de proJperité \ que toute ï Europe^ 
r-egardoit la République des Pro* 
vinccs V nies, comme un Eftat pres- 
que perdu , fk Sérénité EleElorak^ 
de Brandebourg, qui jugea tres^- 
Jdinement de toutes Us fuites , qu on 


^4 

fe' âevoït frorrnttre des 
amhitieufes de la VtQSict^fil'onnc^ 
s'offoÇoit Oi ce terrent de projperitezy 
S^acjuit gloire à avoir efié le premier 
des Princes Chrétiens , cjvi tira gene» 
reufement l Ejpée pour la proteElion* 
de cet Efiat ahhattu , ^ (jui par fis 
vigoureufis reprefentations à la Cour 
de Vienne ft que fa Ma)e{le Impé- 
riale revenant de la malheur eufi le-* 
targte , ou quelques confeitters cor- 
rompus Pavoient plongée y ferefolut 
darmer vigoureufement aufii de 
concert avec fa dite Sérénité EdeBo- 
raie pour le foujlien ^ la proteBion 
de cette République ; en confequence 
de cette détermination S. A.E. se* 
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tant avancée duc ojlé <aS^ Rhîn avec 
une armée confiderahle ydr le ^ omte ' 
de Montecuculy qui commandait 
l armée Impériale , s y ejlant aufi 
porté dans la^ veiie à operer conjoin-L 


tement 


teméfit cfuel^iie chofe de conjiderahle 
^ en faveur de cette Republiciue ; la 
France alarmée des marches de ces 
^deiix armées Germaniques avoit de^ 
iafché le Marefchal de Tu renne, qui 
\ avec un corps d'armée ohfervoit a- 
\ €iuellement les dejfeins de ces deux 
1 Generaux. I>éja par les diverfes 
marches , contre-marches , qtte^ 
l ces deux armées avoientfaît^princi’- 
falement celle de Bran de* bourg, 
tantojl en témoignant de vouloir paf 
fer le Rhin en differents endroits^ 
tantojl un venant fondre fur les Al- 
lies de France au delà du Rhin , ils 
avaient fl fort fatigué ^ (f; ruiné t ar-^ 
mée de Turenne , que fur la fin de 
■ la C a,mpagne elle s' ejl oit prefque en>^ 
> ikrement diftpée , ^ Çe trouvait 
dans un fi pitoyable ejlat^ quil ejl 
certain y que tout ce Turenne 
aurait peu faire dans cette conjonÛu^ 


ffyfè ferait réduit à fe tenir fettle^ 
ment fur la dejfenfive contre tunc^ 
de fes deux armées , mais fi la jo?t^ 
Üion 5* en fut réellement faite ^^ar un i 
advu public y la perte de 
ejloit notoirement inévitable, S.S.E. 
de Brandebourg qui cognoifjôit la^ 
facilité qu il y avait a dejiruire Tu- ; 
renne, (ÿ les confequences que cela: ■ 
froduiroit\ fit vïgoureufement repre-^ 
fenter toutes ces chofes au Confeilde 
Weeme ycette reprejentation fit fan 
i^et^ (^enconfequenceydesordres | 
pofitifs furent expediez dr 
vojez'à yi'oniccucuXY pour joindre 
fa dite S. E. dr concert fans 

perdre temps combattre Turenne, 
ce qui allait déconcerter toutes les 
menées couvertes dr découvertes de 
la France , d^ par ce feul coup tirer 
l’Empire d^ la Hollande de ïop- 
prefion. Mais pour £ inter ejl delà 

Cour 


C Quràe Rome , il s* ^gijjoh d* auire 
chofe ; faMdjefti BritAHnique s ejloit 
laijfé perfuader dans ce mefme temf^ 
d* accorder par une déclaration e^'^ 
frefjè qii Elle rapporta Elle mème^ 
^ d'ans /onParlemcntyZihertédexer^ 
cice en faveur dès Nonconformijles 
de fon Royaume , ce qui nefoit pas 
tant fait , comme on le peut penfery 
four favori fer les conventicules par-- 
ticulicrs des feSîaires du party Pro-^ 
tejlant , que pour fous ce nom de^ 
^on-conformijles reftablir l'exerci- 
ce libre de la Me (Je dans ce Royaume. 
Or comme cette démarche en Angle- 
terre e/l oit un des premiers fruits 
que la Cour de s ejloit pro<* 
mis de la rüiue de la de flruélion 

de la Republique des Provinces 
V nies , U ne faut pas être furpris fi 
cette Cour avoit mis (jr mettoit 

usuellement toute Pierre en œuvrer 

^ >«* 




four rendre cette âeflruSHon effeSH^ 
ve , mais comme ce qui s^opfofoit le^ , 
plus à ce dejfein dans cette con)on6lu-* 
re rouloit fur le fuccés du combat de 
S. S. E. contre’Xuvtnnc , ta deftrur- 
Ûion de cette armée eflant capables 
àe rétablir la ReptdoUque des Pro- 
vinces Vnies, ^ ce retahlilfement 
de renverfer tous les projets des 
mifaires de la Cour de Rome en 
Angleterre, ce fut ici o^urordre des j 
Je[uites joua de [on rejle pour rom- 
pre ce coup y à quoyilne reufitque 
trop bien , pour le malheur de toute 
r Europe , car au lieu d envoyer à 
Monteciiculy un ordre exprès de 
joindre l'armée de Brandebourg, 
de combattrel^uïcnnc , il en re- 
çut un tout contraire , qui luy dtffen- 
doit formellement m un ^ ï autre , 
comme rien n approche de t impie- 
dence de ces P, pour poujjer cet aj- 

faire 
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ahûuti leur première 
tion fut par divers r^fforts di 
de l'ombrage a S. A. E. de Brande- 
bourg /i . 

^^a)eflé Impériale ce qui leur fut • 
d autant plus facile , que S. A. E. de 
Brandebourg ayant receu lettres ^ 
formelles de la Cour de V îenne,’^«i 
luy marquoit précifemehtl' ordre vé- 
ritable ^ que fa MajeJié Impériale a- 
voit envoyé a Montecuculy de le s 
joindre y ^ de combattre ^ 5c S A.E. 
ayant fait fommer Montecuculy de 
Inexécution de cet ordre y Montccu-- 

culy qui fcav oit d'en avoir un tout 

contraire y ^ qui n avait aucune CO- r 
noijfance du premier i ne put pas fai- 
‘ re moins , que de refufer P un ^ l' au- . ^ 

tre^ ni faàite A. Y^/fur ce refus que 
' de prendre de l ombrage des inten- 
tions fincereres de fa MajeJlé Impe- ^ j 
ride , ^ comme dans le mefme tems x 

«r 
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ton travailloit à faire naiftre tes 
foupçons dans tejpfit deS. ^ E. ces 
mejmes Emiffaires ne nepjigeoient 
rien pour en refpirer d autres À 
Montecuculy fur les deffèins de 
S. A. E. Et ces fûupcons ne seftant 
^ue trop fortifiez il ne faut pas s eton-p 
ner fifon À. E>felaijfa enfin perfuio- 
der 5 de ce efite ces Emifiaïres luy fat'-, 
foient dire fous main^ Ççavoir^cfue la 
maifon J" Aufiriche tramait fecrete- 
ment me paix particulière avec la 
France, ce cjui paroiffoit d autant , 
plus vray-femhlahle cjiiil apprenoii 
de jour en jour , [augmentation du 
miferahle Efiat àe l armée àe Tu- 
renne, (jy* [ opiniâtreté de Monte- 
cuculy, à ne vouloir ni ce joindre 
ni combattre , mais comme tout cela 
n eftoit ^ue du mal entendu , cjue le 
temps aurait peu éclair cir^ce fut dans 
cette conjon[îure y quecesEmijfait^es 

eurent 
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' ttérent le moyen de faire , ejue le But 
de Ncubourg s* employa fortement^ 
pour menacer une Paix particulière 
.entre S. S, E. la ¥vznce^ cjue 
ce Prince choyuedu procédé desîm^ 
periaux^ fe laiffa persuader d accep-* 
ter avec d autant plus de raifon^ yue 
du cofie de la Hollande ilprétendoit 
que Ion n avoit pai fatisfait à tous fes 
engagemens , ^ que pour les intérêts 
de l'£mpire , il fe confervoit fa liber- 
té entière en cas que la France vint 
à l'attaquer, 

Mais comme ce Prince pour ft 
propre gloire voulut bien que fa Ma- 
je fié Impériale n ignorât pas le jufie 
reffentiment quil avait du procédé 
de Montecuculy , ce General fe 
' trouva bien furpris , apres fon retour 
a Vienne , quand (on Maifre luy 
demandait avec un air fevere compte 
de fa conduite , ^ les raifons ppur^ 


^uoy il n AV oit joitit î armée dt^ 
Brandebourg, m combattu T uren- 
ne ^fitis qi^il en avoit un oràre pré^ • 
cis, Maù fi MoncecucuU fut fur^ 
pris de cette demande , fia Majefié 
Impériale ne le fut pas moins , de^ 
voir que ce fiape G eneralluy rapporta 
pour fion entière décharge un ordre 
précis de fia dite Mafifté en très- bon- 
ne fiorme^ qui luy défendoit toute fior^ 
te de lonction avec Brandebourg, 
^ de combat contre T urenne. A 
dire vrai ce General a eu b e foin de 
toute la lufiice de fia caufie ^ de la 
connoififance , que fion Maifire a défia 
fidelité^ pour fie tirer de ce fiâcheux 
pas, lofifay bien que cet affaire a 
ejlé une de ces~enigmes ^ quon ne' 
peut jamais bien pénétrer fil' aut h eue 
rien donne volontairement la défi 
je jai que c ejl par ce principe y qu un 
des principaux malheureux de c ette 

Cûurt 
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Cûfér 5 M ejle formellement accnfe dit 
frtncijfe de cette fourbe , mais à n en 
foint mentir , ilny avoit de coupahle 
entoute cette ajfairC’itjue lesEmiffaires 
de Rome en cette Cour^ qui de co?h- 
cert avec ceux de France far les 
principes [ufdits , eurent le moyen 
d intercepter i original de V or dre vé- 
ritable , ^ de transmettre dans U 
medne dépêche un ordre faux , mais 
très- bien contrefait , foit pour le fii/fy 
fiitpûur lefceaui(jr cela par des Gens 
qui ne commencent pas d" aujourdhuy 
àfabriqt^er de telles furprifes , ejlant 
certain y que la haute Hongrie nt 
fer oit pasfifouventenfeuy quelle j 
ejl y fi ces Emijfaires n' avaient pae 
tant de crédit , ni de relation dans la 
Cour Impériale, 

Sa Mafifti Impériale , S. S. E. de 
Brandebourg >, Comte de 

Moncecuculy faventfijedis vraju 
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fûur tout ce efui a fû eflre de 
cognoîffknce en cette affaire , je fay 
bien (jue pas un àes trois na feut 
ejlre jamais bien fçu t origine (jr U 
frincipe des machines fecrettes , yui 
ont agi dans cette conjonâure , auffi 
ce que ) en fai nejl pas de leur part, 
mais d'un lieu ou l* on n a rienignori^ 
du détail de cette negotiation , ny des V 
principes qui l'ont animé ,e fiant cer- ^ 
tain que fi le point du CathoJicô 
Acio\eicîïc ne s'y fut pas trouvé, le \ 
U iniftere de France ne fer oit pas. 
venu fi facilement à bout de cette 
fourbe , mais par ce dernier principe 
tout fut faifable, la dlreÜion de la jo^ 


cieté s' efiant volontairement chargée^ 


de tout ce quil y avoit a faire de plus^ 
abjiraiél, de plus difficile, ' 

Or par là deduition ingénue 
^çette relation, oà Taucheuc 
j)arl;C fans fard en homme îa- 

ftruic 


ftraïc du fin & du fond de cet aC» 
faire, par tout ce que j*ay cy-» 
devant dît ftir le mefme fujer, 
ou bien par ce que chacun en 
peut facilement & appercevoir 
& découvrir luy^même , on 
peut voir que c*cft par ce 
principe de l’ambîtion Papote ou 
Jefmicjue^ que le Confeilde Vten^ 
ne depuis le commencement de 
la Guerre, jufqucs ici , a efté fi 
bien découvert , conduit ou al- 
téré , que toutes les expédi- 
tions de l’armée Impériale , 
fi on en excepte la prile de 
Bonne ^ le long & languiflant fié- 
ge de Philishourg, avec fa prîfe,ôc 
la mort de Turemc , qui ne fût 
pourtant qu’un coup du hazard," 
ilfemble dis-je, que toutes ces 
Expéditions , ces trois points 
exceptes } n ayent eu pour j)uç 
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depuis le ççMîitnencemcnt 
campagnes jufques à leur fin, 
que de faire des procédions ôc . 
des pèlerinages de honte, de mî- 
fçre, de defordre , uC de confu- 
fion, &c va demeurer dans des 
quartiers d’hiver , à fuccer bru- 
talement jufques aux os , fans 
nulle confideracion, les fujets de ^ 
l’Empire , mais particulière- 
ment les peuples , & les Eftats. 
Proteftans ; ainfi que les Prin- 
ces , les Seigneurs , les Ma- 
giftrats , les campagnes ôc les, 
villes , qui ont paffe par ces du-, 
res épreuves en peuvent fairci 
foy. C’tft par ce même prin- 
cipe que lors que par l’expul- 
fion entière des Sueàoïsy hors du, 
patrimoine de l’Empire, faScr 
renrié. ElcÆorale de Brandebourg 
StlL S. A. S. de Cüli ài dCQfnahfHC 
i cftûienc 
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, I €ftoî<‘rït en eftât, nonobftatrt te 
i paix particulières de la Republia 
q U e de s Provinces Vnïes^ & de tEf- 
fagjie^ de tranfporcer le capital 
de leurs forces, fur la frontière 
de France , «Si par une démarché 
fl glorieufe obliger înfaillible- 
tiient la France à faire une Paix 
avec le particulier Si le General 
\ de LEmpire , félon la juftîce Sc 
] requîte, que léi EtnifTaîres de la 
Cour de Eo^rne ont efté fi puilTans 
au Confeil de Païenne ^ pour oblî’ 
gcrfaMajefté Impériale au pré- 
judice de tous fes traités de fi~ 
gner furtivemét une Paix avec la 
France^ telle que nous Tavons cv- 
► devant expliquée , ce quîacfté 
ménagé avec tant de dexterîte, 
que ce bon, mais pour cette fois 
trop credule Prince a creu , 
croit peut cftre encore, qu*il a agi 
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en ce chef, félon toutes les ré- 
glés les plus judîcîeufcs de la Re- 
ligion & de la Prudence. Et com- 
me, il peut importer à V. A. S. . 
d’eftre informée de quels artifi- • 
C06 les lefuîtes & le Miniftere de 
J^rance agîffant de concertée font 
fervis pour engager fa Majeftc 
Impériale par des reflbrts cou- 
verts à cette fatale fignaturc. Du 
côccé de la France on a finement 
envoyé fous autre prétexté , la' 
Düchefte de Mckelhourg en la 
Cour de Cellü & le Comte d’E- 
panfe en celle de Brandebourg'» & 
à mcfme temps de la part des 
lefuîtes félon le projet de cet 
envoy, il a efté fi bien travaille 
aupresde fa Majellé Impériale , 
qu*elle a effcftîvemenc crû , mais - 
pour le certain à tort ^ que les . 
maifons de Brandebourg < 5 ^: de 

nebourg 


pfehûurg avoîenr déjà fecrette- 
ment convenu d’une Paix par^ 
ticuPrerc , ou cftoîent près d ' le 
faire avec la France^ Si qu’ainfi il 
- alloit demeurer feul en proyeà 
l’ambîtlon Françoife. Dans la 
vérité fi ces Princes eftoîent dans 
cetre conjon6ture bien alfes de 
’ fc conferver leurs conqucftes fur 
X^Suede^ comme cela eft afiez 
vray" femblable , je crois qu’ils 
auroîcnt très bien fait , d’éluder 
CCS fortes d’envois ou de récep- 
tions en leur Cour , au moins ils 
auroîent ofté tout prétexté au 
Confeil corrompu de fa Majefté 
Impériale, de les faire foubçon- 
neràleur Maîftre,, &ienconfc- 
quence de ce foubçon de le faire 
précipiter à la fignaturé de lapaix 
dont nous parlons. - 
Venans au principal de tout ce 
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qo^on a dît cy-defliis, on peut re-^* 
cueîllîr'trois chofes. Lafremïere^ 
que fa Majefté Impériale cft évî*- 
demment trahie par la plus gran- 
grande partie de fon ConfeiljCar 
}e ne fuis pas aflTés malin ni afles 
înj lifte , pour vouloir confondre 
l’innocent avec le coupable , àc 
pour ne pas faire quelque excep- 
tion , en faveur de ceux de ce 
Confeü, qui peuvent eftre Gens 
de bien , mais en vérité, je croî« 
qu’ils font en fort petit nombre, 
& qu’il n’ont pas beaucoup d*aur- 
thorite^ 

La fécondé^ que fa Majefte Im- 
périale eftanr lâchement trahie 
par la plus grande partie de fon 
Confcil , que le particulier d>c le 
General de l’Empire par la liai- 
fon indîflbluble qu’il y a du Chef 
aux membres^ fouifre bc particî- 
. pe 


• Si 

cruellement au malheur dfc 
ibh Chef & à (es fouffrances,,, 
comme une fatale & trop longue 
èxpcrience en peut faire foy. ° 

La treifiime^ eft que par la me t 
me de'auaion il cft aife à fa hja- 
)e(lé Impériale & à l’Empire de 
fçavoir de qui ils ont egalement 
à Ce plaindre , & de quelle part 
dérivé le principe de cette trahl- 
fbn , & de tous les malheurs qui 
régnent dans le mondeChre'tiens- 
depuis plus d’un ficcle,mais prin-- 
cipalement dans l’Empire depuis^ 
lé commencement de cette der- 
nière Guerre y je dis depuis plus- 
d’un fiecle, quât au gcneral,paree 
q ue ce que fa Majcfte très- Chre- 
fËienne pouffee par les lefuites, 
entreprend en |nos jours , effile 
mefme deflein que les inijiira- 
Cibns de ces R. P. ont fait autres» 

D I 


fois entreprende à l’Empereur 
Charles à l’Empereur Fer- 
4wand fécond ôc à Philipes fécond 
Roy i ejpagne. Et je dis quant au 
particulier de l’Empire des le ‘ 
commencement de cette Guer- 
re 5 parce qu’il cft certain que (a 
Majefté Impériale tft depuis cet- 
te conjondure par les principes 
que j’ay marque , fi fort obfedeè 
^obfervée, qu’il n’efl: pas poC. 
fible à ce Prince de parler , de 
confulter, d’écrire, ni dé faire 
quelque chofe que ce puîffe eftre,. 
que la focieté ne le découvre, &c 
ne le détruife, il ne s’accorde pas 
avec leurs veües & leurs întereffis 
partîculîers.Hn’y a perfonne dâs 
la Cour Impériale , qui ne fça^- 
che , que l’on ne fauroît entre- 
prendre de choquer en la moîn- 
lire chofe cettê cabale , fans fé 

perdt'c 


perdre, & c’eft aînfi que fa Majé-' 
fte Impériale, connue càptiVedé 
Ja focîeté, nefert qu à authorilèr 
fa propre perte, celle de fou Au- 
gnfte Maifon , & celle de TEm- 
pire en general & en parriculîer. 
La France à Theure que j cfcrfs 
folicice publiquement, comme 
Je lay déjà dit , la nomination 
d*un Roy des Romaïns , en faveur 
du Dauphin^ ce qui fera ménagé 
félon routes les apparences, avec 
tant de dextérité ic de délîcateC- 
fe, que faMajefté Impériale , fi 
elle s’entîent àfon Confeîl , foie 
temporel, foît fpirïtucl, fefera 
picut-eftre un fcrupule de con- 
= fcîence de n’y pas donner volon- 
tairementles mains. 

■ C’eft Monfcîgneur,rcrat natu- 
rel , où fe trouve dcpùis(la figna^- 
turc de la dernierc paix, fa Majc^ 
* D 
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Impériale, & la dîreftîon de fo» 
Confcîl, le n’ai plus qu’à confî- 
derer trois chofes,. 

Laf réméré^ les avantages que 
la Cour de Rome & les lefuîces 
fe font procurez en leur particu- 
lier dans la dcrnîere guerre. 

La fécondé , ceux que Tün ôc 
Tautre ont prétendu fe procurer 
par les fuîtes de la paix, 

Latroifteme^ ce que le particu- 
lier &: le general de TEmpire fo 
peut promettre fi elleconcinue^ 

\ 

Tremier T oint. > 

L Es avantages que la Cour de 
Rome & les lefuites fe font 
procurez dans le cours de la der-f 
nîere guerre , n ont pas etc S 
grands que Fun ô£ laurre fe 
iroient promis , Dieu ayant ga^ 

ranti 



rantî laRepublîquc des Vronjincèt 
y de laquelle ils avoienrre*^ 
fbJurentîere deftruâiîon , par la 
confervatîon de cette Republîi- 
cerraîn, qu’une des plus 
parties de leurs projets 
ont été rcnverfez &: dcftruirs,eii 
Angleterre & ailleurs. Cependant 
manque de fuccez n’èmpefchè 
pas que les avantages de la Pa- 
pauté dans cette dbrnîere guéri- 
ra fiir le parti Proteftant > né 
fbient d’une extrême confidera*^ 
tlon, & je fais confifter ces avan- 
tages en cinq articles princi- 
paux. 

Le fremier ^ en ce que parlé 
feu de cette guerre allumée pat 
les artrficesde Rome & des le- 
fuîtes entre l’Angleterre & la 
République des Provinces Vniesl 
CCS deux eues Prœeftans ont 


que il eft 
'grandes 


U 

iTjafhcureufement confutne une 
grande partie de leurs forces juC- 
queS’à leur paix parrîculierc , foîc 
cnHomtnes , foîc en argenryfoîc 
en Vaîfleaux foîc en toute forte 
de munition de Guerre, foie par 
rînterruprioiï du commerce, qui 
fait l’ame àc la fubfiftance des 
, richeffes de ces deux dtats; 

Le fécond, en ce que la Repu*- 
blîque des Provinces Finies , pour 
fc defFendrc contre la Trance & 
cotre quelquesPrinces à'A//ema- 
gnefes alliez a été forcée jufqu’à 
A paix particulière “avec Vienne^ 
de confumer des forces > foiten 
- Hommes, foie en argent, foîc 1 
par le defaut du commerccj ’ 
pendant tout le cours de cette 
guerre.. 

Le troifteme, en ce que \^Suede^ 
ïeDoMnemark^ r£le(a:eur de 

*"v 
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debotér^ 
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dehoura & le D'oc de CeH 
bnc confumé des forces dans 
tout le cours de la guerre, allu- 
mée par les artifi :cs du même 
parcî entre la Suede Sc ces trois 
Princes, Bmnemark.Brandehou^r^ 
^ Luffehourgy & cela foie fur ter- 
re,^!! fur merj^Cbit en Hommes^ 
foie en argent, ou foît en tout au- 
tre chofe,. qu’il a fallu de neceflî- 
te confuiîier dans ces quatre 
cftats pour le foûcîende cette 
malheureufe guerre. 

Le qi$Atrikme^ en ce que fous k 
prétexté de cette guerre, les 
Etats proteftans de rÈmpire foît 
pendant le cours des campagnes, 
foit pendant celui des quartiers 
cThyver, ont été fore éd effuyer 
des oppreflîons ,.des incendies & 
des contributions , ce qui va (i 
pin , que Ton peut s’alTurcr que 


îa pÎLTfpart'des villes Tmpenarei 
Prpteftantes s’en trouvent preC- 
que ruinées , 6c plufiéurs d’entrèr 
riles , avec le Palatinaty 5c beau- 
coup d’autres pais hors d efpe- 
rance de s en pouvoir remettrè 
dans tout le cours de ce fiécle,. 
candis que les pats Uereàiuires^Û, 
la Bavière , & plufiéurs autres 
lieux de la communion Rornaî-» 
ne dans l’Empire ont été confer- 
vez comme la prunelle deToeily 
ou fi peu foulez qu’ils nes’enlen- 
fent prefquepas. 

Le cin(^uiéme , en ce que dans^ 
le cours de cette guerre, la Fran- 
ee ayant conquis le Comté dé Bour^ 
gopne y &fe l’étant confervépar 
Ta paix à titre incommutable;; 
au lieu que cette Province ap- 
partenant cîdevant à VFJpagney 
écoic à caufc de fbn élôigncmenè 

du 


du cœur de l’Efpagne, liors d’é- 
tat de pouvoir nuire aux Suifjes 
Protejlans qu’elle 

appartient à la France , on doit 
dire pour ne fe pas ftacer qu’elle 
appartient à une puiffance , qui 
peut à toute heure faire une ir- 
ruption impreveüe dans le Can- 
ton àc Berne y & fous le fpecieux 
prétexté de Religion mettre la 
, Froîeflanîe & Romaine dans 
un état de defordre,&: de deftru- 
âion inévitable, fi elle na le 
cœur , le jugement de s’allier 
avec ceux , qu’il doit pour fc ga- 
rantir de cette chute, dont la 
conftruftion de la place for- 
tereffe de Hmnm^ien leur peut 
donner des Lumières & des in- 
ftrudlons fublîmes. 

le conte toutes ces chofes 
pour des avantages reéis , que la 
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Cour de Rome Sc les lefurres fe 
fonr procurez dans le cours de 
la dernîere guerre, conrre le par- 
ti Proteftanr. Lors que Ton a re- 
folu de deftruîrc un ennemi , qui I 
cft compofe de plufieors rêres, 
je ne crois pas qu’on paifTe pren- , 
dre des foinsplus judicieux pour 
préparer les moyens infaillibles 
de cerre dcft u£Hon,que de faire 
deux chofes : la première , d’en 
divîferles puJiTinces , de les 
engager autant qu’il eft poffibic 
en des guerres inreftines pour 
tâcher de leur f.iire confumer 
leur principales forces. La fé- 
condé , de fe fortifier fur leurs 
fronrîcres pour s’y pouvoir don- 
ner furtivement enrree toutes les 
fois qu’on le fouhaîtera. Ce 
fondes deux chofes que la Cour 
de Rome 5e Jes Icfuîtes.par leurs 

accez 
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accez aux Corifeils ic France SC 
£ Autriche^ Sc par ceux qu’ils- ont 
eu dans les ConfcIls,dcs puiffan- 
ces Protcft inces, ont fçcutres- 
bîen pratiquer pendant le cours 
de la dernière guerre. lU ft cer- 
tain que fi fil Majcjlê Suedoife^mt- 
nagée au commenceme nt par la 
France^ Si depuis ÇzMajeflé 
pjaife , fa Screnîté Eleftorale de 
Frandebourg^ & S* A. S. de C^//, 
ménagée par la Cour Impériale, 
prennent la peine de pénétrer à 
fonds parquels principes &: quel- 
les finefles ils ont été tous quatre 
engagez dans une guerre , qui a 
ruiné leurs Eftats pour plus, de 
dix ans, &:par quel principe elle 
aéié faîte, fs trouveront avec 
le refpeft que je leur dois , que 
la Rome moderne a infolemment:, 
Sc avec beaucoup de perfidie 


pratique à leur égard \ ce quô 
î ancienne pratîquoîc p<ar un put • 
divercîffement avec fes 
teurs à outrance. Après que ces 
hommes par des combats entr- 
eux mêmes, fouvent fanglans ôi 
funeftes , avoîent alTez dîvern 
les fpedâteurs , Sc que le Magî- 
ftrat donnoîc le fignal de finir, 
c*croît une nece/fité qu’ils le fif- 
fent, & en quel état qu’ils fuflent, 
s’en retourner chacun chez foy, 
comme ces quatres Princes ont 
efté^ pour conclufion forcez dè 
le faire. Belle, & importante le-*- 
çonpour l’advenir WAngleterrty 
& à la Hollande^ à X^Sttede , & au 
Dannemark ^ comme auflî à tous 
les Etats & Princes Proteftans 
de/’ Allemagne^ chacun à leur é- 
gard pour pouvoir éviter les pié- 
gés, que la cour de Rome leur 

fait' 


fâîc teiiarç cha^u^-if^n aurhorîcé- 
parcs, par les moyens &: pur les 
routes , que je viens de marquer, 
dans la vue d’opercr la deitru-» 
dion entière non feulement de 
leur foy, mais aurtî de leurs Etats, 
ôc de leurs etabliflemens tempo- 
rels,. 

\ ^Deuxieme Peine . . ; , 

L es avantages que la Cour 
de Rome &c les lefuites ont 
prétendu fe procurer par lacon- 
clufion de la paix , encre Jà Ma-^ 
iejlé Impériale àc la France fe font 
réduits principalement à trois. 

Le premier ^ par les principes 
marquez aux premières fueiiles 
de ma Lettre, pour fixer fans rif- 
que de variation probable les 
veües de ià Majefte uesrChrcr 
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«-f%irec*iirc>5uçr!t Ics •ef- 
forts de fes armes fur TEmpire, 

& fur les parties du Nord, com- 
me le païs le plus éloigne de ^7- 
talie , &: la contrée la plus pro- 
pre à produire infailliblement 
par les progrez de ces mcfmes 
forces , la deftrudîon du parry j 
Proteftant, ôc le reftabliflement 
de la grandeur &: de Tauchoriié 
Papale , la chute de lun faifanc 
naturellement Texaltatloh ôc Té- 
lé vation de Taiitre, pour parvenir 
à cette fin, ilfaloit que cette paix 
fe fift d’une maniéré, que fa Ma- 
jerté tres-Chreftienne en pre- 
mier lieu fut abfolumentperfua- 
dée , que la Cour de Rome ôC 
les lefuites au préjudice de tou- 
te autre puiffance n’avoîent r îen ' 
tant à cœur que fon exaltation, 
&: raffcrmîffcmenc , &TétabiiC-' 

fc menti 


fcment cfFedîf de Ton aiithorité 
Monarchiqne dans toute l’Euro- 
pe : en fécond lieu , que ce Prin- 
cepût voir tant de facilité à reuC- 
fit dans ce projet , qu’il fut tou- 
jours de plus en plus tente de 
rentreprendre. Or il tft certain 
que la CourdeRome^nî les le- 
fuîtes n’ont rien pû faire de plus 
fort pour marquer liur zeie 
leur attachement unique à la 
grandeur^ à l’exaltation de fa 
Majefté tres-ChreÛîenne , que 
de Juy facrîlîer avec autant de 
malice de perfidie qu’ils ont 
fait , la Majelté jmperiale avec 
tout ce qui pouvoir regarder fa 
gloire, fbnîntercft, celuy de 
l’Empire ; c’eft ce qui a cauié 3c 
découvert en mefme temps u- 
ne infinité de divifions d’ignoran- 
dÊs^ de lachetez ou de foiblelTes 
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dans l’Empire , qui doîventfaîre 
concevoir à là Majefte très- 
Cheftîenoe, qui jugera félon ces 
apparences une grande facilite à 
reuffîr en tout ce qu’il, vpudra 
entreprendre contre le particu- 
lier ou le general de l’Empire^ SC 
quoy que 'je necroye pas qu’il y 
^n ait autant dans le fond, je m’i- 
magine pourtant que ce Prince 
fe perfuade que la conquefte de 
l’Empire luy frayant naturelle- 
ment le chemin à celle de la 
Monarchie FniverfelU y il n’a rien 
qu’à entreprendre. 

Quand au fécond 5 II ne faut 
pas douterquelaCour deRomc 
& les lefuices contant comme Ils 
croyent de le pouvoir faire fur 
les forces de fa Majefte très- 
Chreftîenne , n* ayent précipité 
ia fignaturc de la paix entre fa 

Maiefii 
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Msiejlè ImperiakôC la Praftce \ 
s’imaginant que fa Majcftc 
très - Chreftîenne iè trou- 
vant immédiatement apres cette 
paix hors de tout engagement de 

guerre coafiderable pendant cec 

înrervale , en cas que les progrez 
& les perpétuelles çonfpîratîons 
de la Cour de Rome & des le- 
fuîtes Aqlïxs r A?tgleterre , fe trou- 
vent fur un pied à y pouvoir ope^ 

. rer par un fccours etranger le re-^ 
tabliflement de ïamhorite Papale ; 
là ils puffent fe fervîr des forces 
de fa M. très- Chrétienne, pour 
pouvoir faire une irruption dans 
ce Royaume, & fi par un effet de 
ïa providence de Dieu, la perfi- 
de & damnabic confpîratîon des 
jefuites contre le Roy, la ReUgioH 
Angleterre ^ n’avoitefte 

decouverte l’année dernîerc , je 
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croîs c^tT Angleterre auroît dcja 
éprouve les cruels effets de ce 
que je marque. C’eftà quoy fa 
Màjeftc Brîtanique, fi elle ne veut 
pas tomber elle même avec tous 
fês peuples fous TEfclavage du 
Pape, des lefuîtes & de la Fran- 
ce , doit prendre foîgneufement 
garde. le me trompe fort, fi les 
fiirîeux armemens France 
fait depuis quelques temps fur 
fes ports &: fes côtes dans 1*0- 
cean , ne fe font que par quelque 
veuë de cette nature. Elle re- 
garde rHe àlrlande^ comme un 
terrain qui luy peut facilement 
procurer l’Empire abfolu de la 
mer, &par confequent celuy du 
commcrce^veclaconqueftedcs ! 
îndesOcciaentales,fclon fonan- ^ 
cîen & fon véritable projet. 

Four le Troificme, la Cour de 

Rome 
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Rome & les J cfuîres» pouvant 
tout dans le Confeil Impérial , il 
ne faut non plus douter que la fi- 
gnature^de la paix de queftîon 
n*aît elle aînfi extrêmement prêt 
fée, dans refperance,qiie parTef-i 
fet de cette paix fa Majcfté Im- 
périale fe trouvant en ellat de 
dîfpofcr de fes principales for- 
ces , ils pourroîent avec facilité 
dilpofèr ce Prince à employer 
fes mefines forces pour opérer, 
enfin la dcftruftîon entière du 
parti Proteftant en Hongrie , & 
achever leur prétendue reforme 
en Silefie, Et fi Dieu n*cut pour- 
veu à la confervation de ces peu- 
ples par un moyen fort exrracr- 
dînaîre , je veux dire la pefte, ils 
eftoîent perdus. Dunevvald, .ipo^ 
créature des lefuîces , rtf 
voy ç avec une armcc 
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r^nnée dcrnîcre pour tîca 
faire. Que fa Majt fté Impériale, 
feroît heureufe, li par les juftes &C 
folides réflexions qu*elle pour- , 
roît faire fur les malheurs qui 
font roûiours arrivez à fon augu« 
ftc Maifon, pour avoir par trop 
epoüfc les violentes ôc les cruelr 
Ics partions de la Cour de Rome 
& des lefuites i &: (iir ce fléau de 
. Dieu , qui Ta force de fortîr de 
fà capitale , & qui par ainfi dite, 
la pourfuit vîfiblemenr pas à pas, 
elle pouvoir comprendre que la 
main de Dieu s’eft: ctenduë fur 
elle , comme elle le fit autrefois 
fur David à caufe de fon pechë, 
que paree qu’elle a étendu la lien- 
ne pour opprimer les feules con- 
grégations des Chrétiens daqs 
îesEftats, dontlc culte n*eft pas 
Uifèaé d’idolaaie. ^ Ô4 qui feJo|i 

le 

-V 


; 

^7oi 

le corhmandément Evangelfqne 
adorent Té Souverain Sd le fupré- 
me Créateur en efprît 6c en véri- 
té : tftaîi^elle féroît encore plus 
ftebréufe , fi parfce’î mefnaes re- 
fléâ-îbrt^ Dieu luv feîfoîr la gra^- 
câj cc>mme Ta fir à TEmperenr 
àhàfUs ÿmyjtt avant fa mort , de 
f ëconrioiftt^c enfin la vérité' qu’elr 
Je ^erfècutc ; fe tonte politique à 
part , en ërr.brafler genereufe- 
ment Ta profciîîoh. Alors la be- 
tiedîftron de Dieu eftant infaiH> 
blèmcnt fur înÿVil luy donneroît 
la force d’hurnîlîer les fuperbes, 
& ceux qui dont Tambîtion dé^ 
réglée met en dcfolation, tout le 
mdnde Chreftien. le demandé 
à A. S. de cette dîfgreflîon, 
où la matière & mon zele pour 
ma foy & pour le fnlntdu pro- 
chain m’a naturellemcr entraîne. 
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Troijime fotnu 

V Enant au Troîfieme poîm^ 
pour pouvoir faire un pro- 
noftîc un peu folide fur une ma- 
tière fi deiicare , je veux dire fur 
les fuîtes que le particulier & le 
general de l’Empire fe peut pro- 
mettre de l’etat prefent des afFat- 
rcs, il eft à croire que fa Majeftd 
très- Chrétienne, s’il n’y furvîcnt 
quelque changement notable 
poufiera intrépidement fon def- 
fein à bout , je veux dire fa pré- 
tention à faire élire Mopfieur le 
Dauphin^ Roy des Romaim’AQn ma- 
riage avec la Princefle de 
re, & fes envoyés fes prefens 
magnifiques aux cours Eleftorà- 
les de Saxe & de Brandebourg &: 
iès furieux armemens fignificnc 

aficz 
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aflez clairement deux chofes , 
premieMf^ le mépris qu’il fait des 
alTîancesj & des oppofidons, qui 
Ipî peuvent ecre faîtes de la part 
de fa Majefte Impériale : 
co?9dey la fuite de fes pretenfions, 
& combien il importe au parti- 
» culîer Si au general de TEmpirc, 
de fçavolr s’il cft de Tintcrcft de 
^ TEmpire, de les favorifer ou de 
I sV oppofèr par toutes voyes de 
droit, c’eft ce qu’avec lagrée- 
! ment de V. A. S* je vay fuccîn- 
étement examiner. Si pour le 
faire avec quelque forte d ordre 
je croîs qu’il s’agit de confiderer. 

En premier lîeu,s*H vaut mieux 
àTEmpirede vîvre'pour le gene- 
ral , Si pour chaque membre de 
l’Empire en particulier félon les 
anciennes conllltudons , couftu- 
mes , droits , Si privilèges fous 


■SI 

104 

ïcfqucis le general & le partrcir- 
lier de TEmpire ont conftam- 
menc vécu depuis plufieurs' fic- 
elés, ou que PEmpîre en^encral 
& en particulier s’expofe fans 
tirer Tepé^e à fabir volontaire- 
ment le joug d’une domination, 
qui ne connoii; point d’autres 
loix, que celle d’une puiffance 
purement defpocique & abfi>- 
lue. 

En fécond lieu,ce quîeft côm>^ 
me une dépendance du premier 
point, s’il vaut mieux à l’égard 
des révolutions qui fontarrh^ces 
depuis les guerres de Religion, 
que l’Empire vive (èlon les 
concordats de la Paix de 
jler ou d’ OÇ^iahruc , & fès der- 
nières capitulations avec fa Ma- 
jefté Impériale lors de fon 
elcdlon 5 ou bien fi fans avoir 

efgard 
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efgard à Tun ni à Tautre , îl vaut 
mieux que l’Empire s*engage de 
nouveau dans une Guerre înte-^ 
ftine, qui puîïTe décider par une 
Vidoîrc finale en faveur de Tun^ 
& de l’autre parti , de toutes les 
prétentions , qui furent conve- 
nues dans les concordats de ces 
deux paix y ou lors de cette der-^ 
nîere capitulation, comme fi el- 
les n’avoîent jamais efte convc;^ 
nues, nicapîtulces. 

[ . le dis qu’il eft d’autant pIuS' 

i neceflaîre d’examiner, ces deux- 
1 points avant toutes chofes,quVli 
, doit eftre tenu pour conllanr.^ 

' * *• 

i 4U premier poïntl 

Q V’au cas que Mbnfi'eur Te 
patéphin^ foîr efibus dès> 
^ du jourr do cettC' 

E f 
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cleûîpn , quelques capitulations 
que Ton puKTe figner , t Empirer 
Germanique dans Ton tout d!e« 
viendra un annexé , ou province 
héréditaire de la Couronne Mo^ 
nar chique de France y Pour juftî’* 
fier cette vérité , on tfa en pre- 
mier lieu qu*à lire plufîeurs au- 
theurs François , qui ont traîtté 

, des droits & des prétentions de 
\2L France fur l'Empire , particuliè- 
rement r Advocat â Aubry , qui a 
cfté traîtté de ridicule avec raî- 
fon , mais qui deviendra fans 
doute folîde & reël fi jamais cet- 
te Eleâion a lieu. Secondement 
on n’a qu’àconfiderer murcmenc 
ce que la France commence déjà 
de mettre en pratique fur la par- 
tie àet Empire , qui luy a eftéce- 
dée , & fur toutes les terres efr- 
convoifines^folcau temporel (bit 

au 
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au fpîrîtuel. Le feul droit de 
: bîenfcance luy fufïk fur le tem^ 

porel , afin qu*clle mette farts fa- 
çon la main fur tout , comme el» 
le le pourroît faire fur fes plus 
anciens patrimoines, le Duché 
de LorrAine , celuy de deux PontSy 
: le Monthelliard^ les dix villes li- 
' bres d'Alface de Stralbourg nous 
en fourniffent des preuves îneon- 
teftablcs : & pour leipirituel, on 
^ n a qu a lire l’ordonnance publi- 
que de l’Evefque de Met:^ contre 
les Luthériens de ces contrées. 

Pour le Clergé en General, 
tout ce qu’il y a de chapitres li- 
bres dans t Empire , f foit Arche- 
velques j Evefques, Abbés, Do- 
yens ou Prieurs, peuvent faire 
cftat , qu’en cas que cette elc- 
aion ait lieu , qu’il faudra aller 
à la cour de Fr Ame pour parveaiç 
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ices^dîgnîtA , de s’imagmer que 
le fufFrages libres des Chapîtres^ 
iiibfiftenc en aucune maniéré, 
c’eft une fadeze. Les Evêchez: 
Tûul^ Férdù»y<\m ont 
elle autrefois des princîpaurczv 
de ŸEmfire^ & ou les efle£tions^ 
cftoîcnt libres, peuvent appren*^ 
dre qu’il ny a qu*un brevet de 
nomination Royale, qui> puiffe 
fous la domination de Ia//'4>5/fe^ 
faire parvenir à ccs.dignîtez & 
qu*il faut par conlèquent que 
tous ceux qui afpîrent s’èn reri* 
dent les courcifans & les Efcla- 
ves, le veux bien croire que lî 
on cflit Mbnfieur le Daafhw^ 
its Romams , fon Confeîl c4l erdp- 
adrait pour ne lüy faire pas pro- 
mettre, la confervadon endere 
des Privilèges des bénéfices*' 
Ecclcfiaftjques dans Y Ewp¥^y 
. je* 


( 
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jè m*‘afTure même que ju(ques ^ 


ce que fou cftabiîfTement fut 
cfFeêïîf , que l’on- fe conrente- 
roît par lettres eferîtes aui 
Chapitres , de faîrfc nommer ce- ^ 
tuy que la cour fouhaîteroîr, 

^ maïs cela d’une manière qu cl- 
le n’âpprehend'eroîi: guere d’ê^ 
tre refusée. Cependant on peut 
s’aflurer, que cela ne fubfifte- 
roît jamais dix ans dans cet 
! Eilat î parce que X^frAnce^ pré- 
tend, comme* elle Ta afles am- 
I plement déclaré', par plufîeurs 
I traitrez ' polîriques que la plus 
part dés grands bénéfices eri’ 

I "AHemA^e ont cfte fondez par des 
( Empereurs yRois de Pranceÿ & dont 

I par confequent ce Monarque fc* 
croîtle patron naturel: 
r Pour les Prînees de TEmpife,. 
foicEcclcfiaftîqucs foitfecûtîei^î^ 

! 
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de tous rangs &: de tous ordres, 
du jour de cette elcâlon , ils fc 
pourroienc préparer à crois chô* 
ies , qui leur arriveroient toutes 
de fuite. La pnmierCy à fe réduire 
aux rentes & revenus naturels 
de leurs anciens patrimoines > 
parce qu’on n’oferoit pas conte-^ 
fter, qu’ils ne dependiffent de 
l’ancien Royaume & Aujlrafie y 
que le Mîniftere de France fup- 
pofe n’eftre qu’un appanage de 
la Couronne Monarchique de 
France, dont les droits naturels 
félon la loy Salique , n’admet- 
tent point d’alienation, ni de prefr 
criptîon. Pour les tailles ôé les 
contributions fur leurs Vaflaux 
fie fujets , ils ne doivent pas dou- 
ter qu’ils ne fuflent bien-toft o- 
bligez d’y renoncer entièrement: 

fie de conientij: de botuie g^ace 

quo 


que le Chef de TEmpire en fit faK 
re luy-mêcne les taxes , les exar 
ftîons & les receptes, Toutes les 
capitulations & les raifons con- 
traires , ne leroient que des ba- 
gatelles , ou des procez dont la 
feule force decîderoît. La^econ-- 
de^ àfèdefarmer, la politique 
de /r^^f^neftant pas d’humeur à 
fouffrir qu’aucun Prince ni Sei- 
gneur fous fa domination , fut-il 
des plus anciens & des plus au- 
thentiques , foit en eilat de (è 
pouvoir conferver à main forte» 
JLa frûijiéme cjuc pour captiver les 
bonnesgracesdu Chefde l’Em- 
pire, il faudroit que chaque Chef 
de maîfon , je parle des Princes 
feculîers, au par luy , par fes frè- 
res , ou par fes enfans avec une 
dépencc cxccffive , fut afluelle- 
ment àfa rulce, pour luy faire fâ 


Cour, pour recevoir (es ordres*,, 
fes cîireffcs ou (es mépris, &CO ra- 
me rEmpîre c(t tout remply de 
divifions & des laloufibs, il y au- 
roit bien du danger que la plus- 
part des Princes â l’envî les unS’ 
des autres , ne travaîllalTent de* 
toutes leurs forces comme leS' 1 
Princes & les grands de Francc^y ^ 
font fait à leur propre ruïne, & à» i 
la difîipation de leurs Eftats. 

Pour les Comtes, les Barons, 
Jà nobleÉTe franche de YEmpire^^ 
tous les Gentil- hommes vaffaux 
des Eleâreurs & Princes partîcu- | 
Kers de TEmpire. Ah- î mon ' 
coeur foufpîre d'amertume, quad 
je viens à faire refleftion fur Te- 
pouvantable changemént de leur 
Eftat ; fi IxFrapfctydbmîm un jour , 
fiir rEmpîrCjîl n’y a pas apparece* 
'que fâpolitiquecutpiùs db pîtré , 

d’eux,, 
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aciïx, qu^elle en a dcsüncs, des. 
Marquis, des Comtes , des Ba- 
rons, 4^ laNob'iedc pardeu^ 
lîcre de (a propre patrie : Ils peu- 
vent s’affurer quedu jour de ce 
changement de domination , il 
leur faudrolt dire un eccrnel a- 
dieu à tour droit de juftice Sou- 
verainC) 5^ de terre franche les 
grands àc à la noblefle particuliè- 
re de Tranct^ dont plufieurs 0 !?t 
rhpnneur de dccendre en ligne 
dîreâre des Princes Souverains, 
n^eftbîent pas moins fiers, ôc n’a- 
yoienc pas eu de moindres privi- 
lèges, & n’ont pas cfté moins ja^- 
loux de leurs droits , en certains 
tés que le peuvent être à prefent 
plufieurs Princes : cependant , il 
afalu qu’ils ayent l’ün apres l’au- 
tre fubi le joug de la perte de cous 
leurs anciens privilèges. Il ne 
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faudroît 4>as non plus pcnfcf, 
d’împ j(cr aucune chofe fur leurs 
fujcts , fi quelques-uns en onc lo 
droit; car ainlique jeTaydic cri 
parlant des Princes, c’eft ce Mor-* 
ceau friand que la domination 
Souveraine ÔC defpotique de Fra- 
te , (c referve pour elle feule. Il 
ne faudroît pas non plus penfer à 
obtenir des Princes particuliers^ 
ou du Chef de fEmpircies offi» 
ces ou des charges pour fe ren- 
dre coafiderablc de faire fa for- 
tune , ou la reftablir comme ils 
l’ont peu faire par le palTe , du | 
moins il y en auroît fort peu qui | 
ledufient cfpercr. Pour les Prin- 
ces particuliers , comme ils fe- 
roîcnt abfolument ruïnezj ilsfe- \ 
roient auffi contraints malgré 
eux de fe reduîre an petit pied, & 
à TEfgard du Prince ôc du Chef ‘ 


» . 

de lEmbire , fi on vouloît avoir 
des offices & des charges dans fa 
JDaîfon, ou bien de juftîce,il fau*^ 
droit penfer à les acheter argent 
contant, n*y ayant point d’offices 
dans la malfon du Roy de France 
depuis celuy de premier maiftrc 
d’hoilel ^ufques à celuy de mar- 
miton de cuifine ; ny de charges 
de juftlce depuis celle de preûr 
dent ju^ques à celie du dernier 
fergeanr, qui ne fe vende qu'à 
beaux denîeis comtans. Or cela 
cftantaînfi, on peut dire qu’il ne 
rcfteroît à la nqblcfle de l Empire^ 
pour pouvoir cniet dans un fcr- 
vîce, où Ton ne folt pas. oblige 
d’acheter les charges, que de fer- 
vîr dans l’Armée : mais à cet é- 
gard la nobldfc de l'Empire cft 
trop jüdîcîeufe , du moins fi elle 
ne veut pas, comme le dit le pro- 


Terbc François , eftre pris pêur 
jDw^^f,pour ne fçavoîr qù’- 
clle ne fe pourrbîr 
rien dé plus privilégie qâé Pa(n- 
cîertne noblefle àt Trame ic 
qu'aînfi il faudrait lè teduîné 
comme route la noblcffe ’ de 
Traite le fait , afin de fe prb'èt^ 
rerlés bonnès gf ares du 
du de fes prîndpai1”X hlinWfW' 
de fervlr à fes defpens ; Péfe fi^'îs 
neccffàirè à rentrcrïéil de enâ^ 
que charge, fiirpafiant adtl^e^âl^ 
année , de trois qüà'rrs la |^àyé cfi? 
Prince , c’eftà dire , qu’il fefâü- 
droîr refoudre à confumer le ibà- 
plral de Ton bien & de lei patrr^ 
moines, pour fe faire feùlemerft 
cognoiftre à lu Cour,, Sc lé plus 
fbuvenc dlfiîpcr ce qui cft rêel’r 
pour des elperances vaincs 
chimériques , qui ruinent &c abî-1 

nrent\ 


ment înfiiîltiblement toutes les* 
maifons de fonds en comble, 
qui font pour conclufion mourîi: 
a veclâgueur &des-crucls repen- 
tirs la plus part de ceux , qui ont 
pafle par fes efpreuves. C’cftde 
cette maniéré que toute laNo- 
blcfle de fert , ÔC que la 
plus part finît. Que fi on a veu des 
Schomhergs & des JRa^Jaux faîre , 
quelque chofe de plus en France^ 
que la Nobleflc de l Empire s’af- 
fure , que ce n*a efte, qu’un Leur- 
re, par ou le mînîftcre de Fra^ce^ 
qui minutte depuis long temps la 
conque ftc de V Empire , en a pré- 
tendu dupperla Noblefleîcefont 
deces feux volans dans lanuîr, 
qui font egarer ôc perdre ceux 
qui font affés indîfcrets pour les 
fuivre. le fcay que je dis en fout 
celavrayr, toute la Nobicfle de 

l'Empire 
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tËmfire de tous rangs Sc de tous 
ordres s’enpeut affurer, comme 
d*une chofe conftante, jen ’avaix- ^ 
ce rien, que fur des bons mémoi- 
res & qu’avec une cognoifTancc 
très certaine de toutes ces cho- 
fes. 

' Pour les Villes Impériales & 
libres dePEmpire, Colmar^SchU* 
Jlat , & Hagenati , toutes les au- 
tres qui font fituees dans YAlface^ 
peuvent apprendre aux Magi- 
' ftrats ôc aux ConfelJs des Villes 
de cet ordre , le cas & laconfi- 
deratîon , que le mînifterc de 
France fait de leurs anciens 
droits Sc privilèges jc’cft propre- 
ment ce que fes mînîftres ou fes 
Envoyez fous le nom de Corn- * 
miflaires, ou d’intendans appel- 
lent par derîfion contes à dormit j 
de bout, Ululions àc cornes de. 

vieilles 


vîeîllcs , c’eft à dire chofes de 
neanc^ Auffi en cas que la France 
vienne jamais à dominer fur 
r Empire ^toutes les Villes de cet 
ordre peuvent, comme Metz^ 
Tonl , & Vtrdun , & en dernier 
lieu Befançon renoncer en premier 
lien à tout droit de juftîce , à tout 
droit d’ Arfenal , de Garnîfon, àC 
d'impofitîon , ôc s’apprefter du 
moins celles qui (croient les plus 
.difficiles à garder , à voir ballîr 
dans l’endroit le plus eminent 
de leur ville, une bonne Citadel- 
le , âc cela à leurs dépens auffi 
bien qucTEntretien de la Garnî- 
fon qu’il y faudroit mettre, &: en 
fuite à fubir auffi bien que tous 
ksfu jets des Princes, des Com- 
tes, des Barons , & des Seigneurs 
particuliers ; & ces Comtes, Ba- 
rons , de Seigneurs particuliers^ 
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eox-mémes pour tous leursbîens 
en fonds, ou pourtoutes les cho- 
fes neccffaîres à la vîe avec fore 
peu d’exceptîon, peu à peu rou- 
tes les irapoficions qui s’enfui- 
vent. 


Premièrement , fur les héri- 
tages en fonds de terre, 
fur les facültez en argent 

& fur l’Induftrie, 

Vaydê 
VÔBroy 
Préciput 
Equivalent 
Crue 
Taille 
Taillon 
Ejlapê 

Stthfiftance de portier i hiver 
Garnie:4fns 

Mer- 






Mer- 
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''JÜûrftptfff V V 

^Ument des • GomjevneuYs 
Debtes (jr affaires dtê Roy 
iGraH^eaHûmMxtraordiriairts 
J>QrfgratHt$ 

¥raix de recouvremens ^ de eojth- 
JiÀbüiti. 

(■ 

• * - i 

Plus fur le^ Bôî(T(mi 3 , 
.Aydesfi(^ le vw ydneres ^ çtdres^ 

? lus le hfàUHcnfe de/^iK 
Le fouquet ; 

.yLepajac . ^ - 

/ mpêls dsr bideps , ^ 

- /' 

Item .• Sur ce qui fe mange/ 

1 a gabellelle_^f lebled^ 
y/>cj,qui fe perçoit aux marchés, 
ou aux mouIIniS à moudre en pJu- 
, Üe u i^ endroits fous Je ncftn rfc 
Baefurc coupée , ou oi^roû 

Le MifkÂ^KT-^ 

} ; F 


chfu , c’eft fur toute forte de 
ftaîl 5 qui fc vend aux foires 6c 
marchez. ‘ 

Plufieurs deniers par Hvre^fur 
fur toute force de chairs à U 
boticherie. 

La gabelle furie Sel^ c’eft à 
dire que ce qui couftc un demy 
florin en Allemagne , ce droit y 
cftanc eflably , coufteroic juiqucs 

à quatorze Efcus. 

1 - • 

Item : Sur tout ce qui peut 

cftrc ncceflairc àla vie. 

ta marcfue du Varier 
ta marcjue de r argent 
ta martjue de L'eftain 
ta marque des chapeaux 
ta marque fur tous les bas de foye^ 
ou de laine, 

ta^ marque des fouHers 

tu 
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Lagabe/le pirlesperrfkjtêts] ' 

La gabelle fur le tabac 
La gabelle^ ou marque fur toute etaf^ 
fe de laine ou de foye. 

La marque des toillts. 

La gabelle fur la glace. 

Le comrerolle des exploits '. ' 

Item : (u ries biens Nobles 

é 

cinq en cinq ans. 

La taxe des francs fiefs 
C elle des nouveaux aquets^ 
cyuints é* re quints ■ 

Amortiffemens 


Sûr les Officiers de judicatü^ 
re ou de finance. 

\ t* 


Le prix de tÉvalution ^ \ 
Le marc d or 


Les deux fols pour livre 
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Jüroitdeftàu 

J^roit de corartr^üt 

X>roit de R^ggfjbt -i 

Droit de ferment 

leprefipour efire4dmis^tm«ml 

V annuel ou paulttte 
Et plufieors4anes^ temps entemps 
à payer , ainÇi que pl/f (leurs Retranr 
ihemens^de gftge^s^ ^qu^iI faimfouf-i 
frir annaidlfrflft^nc, car les com- 
pagnies fouveraines n’om que 
trois quartîerns dciitfursgageSé 
Le s fu b'âl ce me^si^uedemc. 

Et les comptables^ le plus 
yemquun^ 

réunion au domaine du Boy y 
’jcuamme cela vient &s*cxecurer 
depuis peu > dans toute Tetendue 
de la France de tous les commu- 
nautez à^SEmpire.1 cteft à dire, 
de tout ce qui apparn^oc xii 
CQGimun^ xbique coounuoau- 
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té^ foît pout> fon chaiiffiee oi»t 
pour la pafture de fes. ft-aiix, 
Toit en» bo'js, forets , paft ra^es^ 
rîvic^e^^eftaiîgs , autresi 

droîc»g€'ae^a}^c^sK•acde quelques 
nature foîcut. 

Sur Doufei? fortes de marcîwrvr- 
difes otr denrd. s qui» eotFCftt cul 
^rf forüentdu Ray aum^*^ 

L/t i5< ür//^ 

^a-fvrahtt 

B lus lu Di mtne^âe^T^alenüé 

FinalcBaenccelîç de Lyo^t»^ de 
Mvrdemx'^ àe Ron?^ y ce qui 
biiptîfe félon leslîcuTi , de pUi^ 
fieura noms di'f&rens , & fo levo 
avec roure la rîgcur îmagînabld 
non feulement aax entrées oi* 
fortîes du Royaume pour Içs 
pays eftrangers ) mais en la plus 
part des frontières des provinces 
particulières forçant de Tune ôç 

► ^ y 
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entrant danî l’autre , ce qui né 
manqueroîr pas de s*eftablîr de 
tnême fous divers prete-xtes fur 
toutes les provinces de / Empire. 

Tous ces fubfîdes^'3^ plufieiirs 
autres , que je paffe fous filence, 
pour éviter la longueur , font en 
une maniéré ou en l’autre efFî- 
â-îvemenr payez , chacun félon 
fon temps , partout où demeu- 
rent les îujets défi Majeftetres- 
Chreftienne , avec cette feule di- 
ftînftîon que les Seigneurs & les 
Gentilshommes ont droit en 
quelques Prouînees de jouir no- 
blement de la fubfiilance des ar- 
pens de terre , que peuvent faire 
valoir deux paires de bœufs , 
pourveu que le proprietairefaiTe 
valoir ce bien à (a maînrcar pour 
tout ce qui pafle par les mains 
des fermiers , comme les fer- 
miers 
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mîers payent la caille du prafïic 
qu^ils peuvent faire dans fes fer- 
mes, & que cela revient à la di- 
minution de la ferme , Il eft vray 
de dire que le noble Si le Ro- 
turier payent la taille en Fran- 
ce, ce qui mérité, s’il me femble, 
une fcrîcufe Refte£tion de la parc 
de tout ce qu’il y a de Princes > 
de Nobles , de Maçriftrats, & des 
fujets de tous ordres dans 
pire y de s’amufer h croire qu’ils 
feroîenc de fi bonnes capitula- 
tions 5 qu’ils pourroient s’exem- 
pter de payer des fubfides fi in- 
tolérables , ce fer oit fe vouloir 
tromper mallieureufcment les 
ProvîneesdeG'/^/V^?;^^, de Langue^ 
doc , de ?r(yvence , de Dauphi/iéy de 
Bourgogne , de Bretagne , & la plus 
part des autres , ont eu autresfois 
leurs Princes particuliers com- 

F 4 ' 
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Itie fe pîufpaTtde ' 

pfâffie lc^ ënt prcftnfem'e^t' 5£i 
Icürî prîtidipales^ Vîlleÿ en t<>US‘^ 
leurs ordres cftoîcnt a^tam prî^- • 
Vîltgîees è£ libres q\3^âi>t:»neî^* 
provinces ny vUIesde 
Cependam toutes ces prmeîpauw- 
té^ Sc CCS libertés de villes part^'* 
euHeres ayatit c ité enfîcremenr» 
énvabies par les^ Ro« > toute# 
eês Provinces & ville#' libre# 
parrîculîcfemenr depuis fe redu^ 
®ion de la Rechdle font t ombée#i 
âbfofument dans FEfeîavage y 
fan<r qu’il ait tenu à Fbabilîté, aki* 
rcfoliTtîon , ni àla gener<î)iké de 
fes cÎToyens de s corelcver i mai# 
par des bonnes garnifons &: de# 
fortes ciradelies, alnfi qu’on les 
eftabliroic infaMIiblcmenc dans 
toutes les contrées de tEmj>rre^ 
On les a dais jufques icy hors de 

loue 
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tour cftar <îc pouvait remuef ^ <îu 
fTîoins avec quelque c/perance 
de fuccés. 

Tout ce que j’aî dîr cî-dcfTus 
peur fuffire pour juftrficr la véri- 
té du premier point de ma pro- 
pofition , faifôns maintenant là 
difcuflîon du féconde 

I 

TauxiérM T^einr. 

O R if cfl d autant plus nccef. 

faire d’examiner foigneufc-^ 
tuent ce fécond point. 

Qui fi Monfîeur le Dauphin efl; 
j'amaJs cAeu Roy des Romams y 
comme la Cour de Rome & les 
Icfuires , foit par les fervices im- 
portans que ces derniers rendent 
depuis quelques temps à fa Ma>- 
jefté tres-Chrhienne , ou bien par 
ceux qu’ils font efperer de luy 
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iiendre à Tavcnlr/oît par loLpour^'' 
fre Cardinale dont tous les deux 
flatent quelque fils, neveu ou fre^ 
re des Principaux Miniftres de la 
Cour de France^ Il faut faire eftat 
que la Cour de Rome , & la fo- 
cîete dirigent prefque entîere- 
njent le Confeil de France, Ce 
qu’on dit de contraire à cela, au 
fujet des régalés'', ne font que des 
bagatelles ou des pures fourbe- 
ries. La perfecution cruelle qui 
fc fait depuis quelques années 
contre les Proteftans de ce Roy- 
aume > mais plus particulière- 
ment depuis ladernîere palx> âc 
la dilgrace de Pompone , qui n’e- 
ftoît pas de cette cabale, hc celle 
àuFheathincoï^StSGWï de la Prin- 
ceffe de Bavière , font ouverte- 
ment cognoiftre , le crédit extra- 
ordiualrc de lafocietéàla Cour 

de 


de France i cela eftantde cette 
maniéré, il faut que l’Empire fa(^ 
fe eftar de deux chofes, la f remie-- 
re que l’on verroîc Monfieur le 
Dauphin en cas qu’îl foie jamais 
efleu Roy des Romams , à la tefte 
des principales forces de Pra^ce^ 
fur le fpecieux pretextede Reli- 
gion, & de larefticution des biens 
Ecclefiaftiques , entreprendre 
dans l’Empire contre le party 
Proreftant, ce que Charles Quint 
ôc Ferdinand fécond ont tafehe 
d y exécuter. La fécondé^ que cet- 
te affaire feroît fi fortement în- 
fpîrée & fi bien conduite de la 
part de la Cour de Rome , qu’îly 
anroit grand danger, querempi- 
re ne s’embrafât dans toutes fes 
parties d^un feu de Guerre , plus 
cruel, plus fanglant & plus dan- 
gereux que ne Tont cfté toutes^ 
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les Guerres precedentes fur et 
iTiGmefujct , & l*on ne fçaurok 
s’empefeher de le croire de Ja 
forte , avec d’autant plus de rai- 
fon , que la dernière Guerre ôc 
paix qui s’en cft enfuivîe , n’ont 
cfte faîtes que fur ce Priircip€,& 
fur refperance que la Cour de 
Home a conceu de pouvoir par les 
efforts des forces de Fraf/ce 
fer l’abatemenî ou la ruïne en- 
tière du parti Proreftant dans 
l’Europe, le fuis bien trompe, fi 
l’argent que le Pape a envoyé en 
Tûlogne , n’eft pas pluftôt dcftinc 
à un femblable projet qu’à tout 
autre ; de quoy , le Prince GuiU 
Uume de Furfienberg nous pour- 
rdît donner de bons mémoires, 
s^il eftoît en humeur de parlerr 
mais îi s’engardera bien, pour ne 
pas perdre la rccompcnfe, que la 

Cota 


Gowr àcRome luy deftine , pour 
le payer déroutes Ic^ peînes,qu*U 
a prîfes Sc qu’il continue à pren- 
dre avec ferveur pour faire reuf* 

, fir ce P:prl projet dms lEmpirty 
& par confequeiK dans tout le 
leftede l’Europe. 

Par ee que je viens de dire y 
V. A. S. peut voir Je fort & le 
de (fin naturel de tout ^Empire' 

è 

en cas qu’il vienne jarmîs à fubir, 
de quelque façon que ce puilTe 
eftrejle joug intolérable fl^defpo- 
f tique de France , & j’en ay ce me 
fcmbk aflez dit , afin que fans é- 
tre nîgrand'Palitique , ni grand’ 
homme dcGuerre, chaque mem- 
bre de l'Emfire , & tous fes or- 

I dres en General lâchent à quoy 
leur pieté, leur gloire & leur înh 
tertft les engage pour ft défen- 
dre de fublr jamais, un joug do 
ccue nature.. 
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Maïs pour (e prendre a cette 
dcfence d’une manière, qui puîjf- 
(c eftre efficace, je croîs qu’il y a 
en premier Heu, un feul point ex- 
trêmement à confiderer, c’efl: 
d’où prpvienc & dérivé tout ce 
mal , de cerce feule connoiflan- 
ce on peur pulfer toutes les lu- 
mîeresneceflarreSjpuîfqueqiiand 
on ne pourra plus ignorer , de 
quelle part vient Tattaque , on 
fauradequel côte il faut former 
la véritable dcTence, or on ne 


peut plus ignorer que tout ce mal 
prenne fa fourcc des fomenta- 
tions d ’s defleins de la Cour 
de Rome , des lefuires, qui 
dîfpofent éc conduifent les pro- 
jets & les forces de fa Majefté 
très Chrétienne , & qui par le 
fecours deffis forces, & de leurs 
fccrecs menaeemens prétendent 

tout 
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tout facr'fîsr fans nulle pirîé ni 
conlîieration au reftablîlTemenc 
de la grandeur Papale, pour rom- 
pre leur deffeîn , je croîs qu’il 
faudroît faire deux chofes, maïs 
je crains qu’il y en ait une qui ne 
fe fa(Te pas. La T®, que tous les 
mêbrcs qui compofenr en corps 
Je General de l’Empire fâs diftin^- 
(3:îon de Religion venant fans fc 
plus flatter à confijerer mûre- 
ment, que les pretenfions de la 
Cour de Rome & des lefuîtes, 
ne (çaurolent auflî peu que celles 
de la France y s’accommoder avec 
le Bien public de l'Empire , qui 
confirte à pouvoir fans aucune 
innovation vivre félon fes anciês 
droits , Immünîcez &: privilèges, 
Iblon fes concordats pafles en 
titre de droit ; il faudroît que 
tous les membres de ce mefmo 




Empire ne regardafftnt unîqwf- 
mcnc qu’au bien public, & prî(* 
fent fans perdre temps toutes les 
tnelurcs. 11 faut pour emp^fchec 
la' Cour de Rome , les lefuites 
& la France de venir à bout de 
leurs pretenfions , pour cec ifïèt 
qu’ils fe mîffent en Eftat chacun 
de Ton coté, parrunion de leurs 
forces , d’oppofer la force à U 
force.Qucfi les Princes de la cô^- 
munîon de Romevculcnt (c met- 
tre de bonne foy' dans ce train, i 
à commencer par fa Maj. Imper. J 
il eft neceffairc que cePrincc, en 
premier lieu , trouve les moy- 
ens de fc concilier ramîtîé&: les 
fecoiirs cfFidifs de ces trois 
tes du Nûrd^ qu’ainfi que nous 
l’avons cy-devant dit, elle à rois 
en jeu,&: qu elle a en fuite cruelr 
kmeni abandanne à la merci de 

U 
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’)c croîs fcloflïrnes p;:dcf5 lümie*- 
rçs y je croîs une chofe afteîs cKfr 
fitîle à foire, du m'oînsàt Têtard 
de i’Eleâ'eur de Br/p^dehoar^^Cms 
le fatfsfolrô h‘denx aiiicles ÏMCtt 
équitables. 

En fécond lieu , q\je faMaje- . 
Hé Impériale fofle entrer- duns^ les^ 
inwrefe de V£m^r^ les forces de 
H Couronne de S/^?dty ce qui ne 
fera pas fans quelque difficulté 
EntroifîJiWe Hcu,.q<iefa Majefté 
ftîîperîalc & tous les Princes de 
i Empiré de la Gomrnumon Ro- 
fivaîne , bannîftcnc entièrement 
de 06 US leurs ConEils tour ce 
qui s’appelle lefuice j ou Moi^ 
ne , refortidant par foy ou par 
fcs fuperjeurs , à an G neral 
Rom J , 5^ tout Gc qui peur avoir 
quelque locicié, liaifonou de-* 
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pen-iance avec ces cafars , an 
plüftoft frans Efpîons dans rEiii- 
ptre ; un Capacîn dans ce ren- 
contre ne valut pas mieux qu’un 
Icfujte. Cela eit abfalumenr ne- 
c€ifairc,dans cette Gonjonûure, 
du moins s’ils veulent rculTi, mais 
àdrre le vray je doute qu’ils ayéc 
aflez de fermeté, & de gcneroli- 
tcpoLir ofer faire un fi grand cas. 

La fécondé chofe dont je croîs 
qu’on peur venir plus facilement 
à bout , eft que comme le parti 
Proteftanc ne peut plus Ignorer 
que c’eft principalement à lup 
qu’on en veut , ôc que routes ces 
cmocîons depuis le commence- 
ment de la derniere Guerre, ne 
tendoient au fonds qu’a fa deftru- 
4Hon, &: à fa perte ; c’eft donc à 
ce parti, aux Koys , aux Prin- 
ces ôc aux Magiftracs , qui do- 


‘mînent fur ces peuples , à s’arra^ 
cher chacun de Ton c'ôrc, de coû- 
te leur applîcarion , & de coures 
leurs forces. En premier lieu à 
s’armer de tonte leur puiffincc , 
pour pouvoir oppofer la force à 
la force. En fccon i lieu à s’unir 
Ô 6 liguer , pour pouvoir refifter 
par des communs efforts à des 
forces fi confidernbles , que le 
peuvent eftre celles de la Fra^^cCy 
avectoures celles quela Gourde 
Rome & les lefuîres par leurs 
reflbres couverts &: découverts 
y pouroîentfaire joindre. Et pour 
commencer un ouvrage fi grandi 
&fin'ce(Tiire5 en forçant pour 
un peu hors des terres de TEm- 
pîre 5 je crois que ï Angleterre 
la Republique des Provinces Vnies^ 
doivéc fansp!usbaId:cr,faîrctous 
les efforts pofliblespour établir 
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ént une Kgue ofRifütrvê^ 
d(?fSGÎve,cfm Rrît 9 fe peut pouc^ • 
jamais îndiflo lubie : jc croîs que^ 
le BïtH>jBmxrc & la- ^ni^rdoivetîfi 
^«irerfe mcfine*c^m^lé,&qii« 
ta us lies PrîncjCSjâs les Mugîftnat^ . 
dft SEmrire de cô'rmmÎQn Pr'^f- 
fûftawe avec les Cantons Prô^. 
tefb.ins delà Sn '^ , & les Grifêmf 
e» diEiîvéi Faire de menai’ ^car i l ne 
s’agît pins ici 'de débats ni de ja»» 
fonfîcs particulières ^ il s’agir dav 
fthic entier de la.foy,^ des cftatS 
temporels des PrînGes;& des . 
pxiblîq!uc&(de communion Protc- 
ftanre r ce que je fuppofe eft duu- 
tàm plus aîfé à faire dans cette 
coniondurc , que par un effet d« 
lia providence de Dieu , il n’y a 
point à prefent de mouvement 
de Guerre entre fJj>çlePerre & la 

-O 

Môliajzde y ny entre k Sœde. âc le 

Dan- 
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J^fioçiçs de campiuuîon pcote.- 
X6ft4ntc en //?. Que fi Uîcu 

peirmec qu’on puüfe venir à baux 
de ces croîs points , que de ces 
trois confederaciôs ona*en fafijb 
<ju*unciEc qu*oii forma t une ligue 
•generale du parti procal inc en 
, Europe. Une faucplus fe mcrcFc 
en peine de roue ce que la Cour 
-de Rome, les lefuîtes , ni les for- 
-ces de France entreprendre, car 
cela fait , on pourra non fejulfi- 
„menc délivrer l'Empire de tou- 
tes les juft s apprehenfions quM 
doit concevoir des dclfeins de 
' la Cour de Rome., des Icfuices, 

* ôc de la France (urfes llbercez, 
mais auflîi reduir.e fa Majellécres 

* Chrêcienne par Icsvoyes de droit 
à fc renfermer modcftjmenc 

' duAsle^fromicresdeioaRQ/au- 
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mCj &C peut-eftrc à quelque cho^-. 
fc de plus, s’il ne veut pas fe con- 
tenir , ce quîproduîroic affurc- : 
mène la fureté le repos public. 

le fuis d’autant plus dans ce .. 
fentîment, que pendant que/’^/?- 
gleterre %c la Hollande d’une part, 

& la S ne de &: le Dannemarc de 
l’autre tafehent d’accorder leurs .. 
differens; que les Princes &les v 
Magiftrats Proteftans de [Bmfi- . ' . 
re , a vc c I e s Suïffes Sc C ri fans-, Pro- 
teftans s’appliquent à crablir en- . . ^ 
tre eux ralliance que je fuppofe : i 

qu’à dire le vray , ie ne vois que 
ce feul moyen cfF £Hf & folîde 
pour. pouvoir garantir l'Empire- 
de l’oppreffion de la Erance , & le ^ 
parti Proteftanr en fon pptîcu- 
lîer de Poppreffion de la Cour 
de Rome , des lefuîres delà 
France en meme tems ; car pour ^ 

fc 
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Ce dcfFaîre pour une bonne fois 
de toutes les maximes qui nous 
flattent, fur quoy pourra fonder 
I*Empîre ny le parti Proteftant : 
fondement fonfalut^ Sera-cefuc 
fa Majcfté Impériale, comme ce- 
la (e devroît , & comme cela 
fans doute fe feroîc fi les bonnes 
maximes avoîcnt Heu dans fon 
Confeil ? le ne penfe pas apres 
tout ce que ce confeil luy a fait 
faire publiquement , 6c continue 
de luy faire faire contre ce même 
parti , que toute perfonne raî- 
(bnnable s’en puifie rien pro- 
mettre de favorable , du moins 
pendant que les IcTuîces 6c la 
Cour de Rome auront le crédit 
6c les fupports quMs ont en ccccc 
c6;ur, 6c donc il faut fuppofer que 
ce Prince fe pourra difficilement 
défaire , fon éducation 6c fes 
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fire}tïg<^CQi^Qmpcmt*frs vcpîr^ 
fcles lumîete.s dans ccw Qcca-r 
iîon. Sjera-ce de la part de bi 
Cour dcBjvÎ€r€^ comme fon int- 
tercft le voudroîc du moins dans 
ce qui regarde rînrcreltdc rEn>- 
pîre ? 11 cft afles facile de cotn- 
.prendre que ce fecours où cetcje ^ 
attente pourroîr eftre trompeu- 
fe , fou par l’effet de ralliâncc 
cftroîte qu’elle vient de ligner 
•.fraîfchemenravec la Trancty loîc 

• par celui de la bigoterie mona- 
ftique & ridicule, qui règne dans 
cette Cour ; Sera- ce donc de ta 
pai?tdcs Princes Ecclefiaftiques, 
cliacim fçaîc qu’ils ne font p5s 

* afles forts pour cela , Si que la 
plus parc mêfme ne feront que, 
ce qu1l plaira aux lefuïtes de 
Jetir înlînuer. 

De. force dpnc qu*à ravenir 

comme 


0onnne par le pafle du tnoîns 
ciepuîs plus d*un fiecle la dcfFen- 
cc naturelle de VEmpre > ne doit 
fe fonder folidemenc apres Dieu,, 
que fur les, forces & le courage 
du Parti Proteftant. En cfFeC 
quand la maîfon d’Auftrîche a 
afpîrc à fubjuguer {Empire , c*cft 
ce parti qui Ta fauvée,&: entière- 
ment garantie de cette oppreC- 
fion ; dans la dernière Guerre ^ 
quand la Erance a taché par Tef- 
fort de fes armes , ou par celuy 
de fes intrigues , d*en devenir le 
maiftre, c’eft ce même parti, qui 
^ non feulement garanti TEmpî- 
re ,'mais TEmpercur de fubîr le 
joug de la domination Françoi- 
fe , & ce fera avec Taide de Dieu 
ce meme parti , qui Ten garanti- 
ra à Tavenir avec beaucoup de 
facilité^ du moins ü les Potentat^ 
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du parti Proteftants s’y prennenc 
de la matîere que je le fuppofe^ 
& qu’il me femble qu’ils le doi- 
venr. 

Et s’il faut parler net , cette 
confédération proteftanfcparoî-i 
tra d’une neccflîr é indifpenfable,, 
il l’on confidere que fa Majefté 
Impériale remplira tous les de- 
voirs pour garantir l’Empire ca 
fe garantiflant luy-même pour 
ne pas fubirle joug de la France^ 
ou qu’elle ne le fera que par gri- 
mace extérieurement. 

Que fi fa Majefté Impériale 
remplît effedivement tous fes 
devoirs, contre les entreprîfes de 
la France , cette ligue ne fçauroît 
dire faîte plus à propos, pour fé- 
conder les efforts des armes de 
fa Majelle Impériale , & dans ce 
\czs fa Majcfte Impériale , ne 
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fçaurdît s’apuyer fur des forces, 
qui luy foîentplusafTuréesni plus 
fîdcles , que les forces Prote- 
ftantes. 

Que fi fa majefte Imp.demeurc 
lés bras croîfés , & ne fait rien 
d^effeftif, ni de reel pour s’oppo- 
ser aux defleîns & aux entrepri- 
ses de la France , quoi qu’il lui 
importent extrêmement de le 
faire, on ne peut plus mettre en 
«doute, que la Cour de Rome ôc 
les lefuîtes ne foîent fecrette- 
ment dêpofitaîrcs de quelque in- 
telligence ôc quelque ligue fe- 
erette entre fa Majefté Impéria- 
le, & fa Majefte tres-Chrc ftîen- 
fie , pour là ruine & la dcftru- 
âîon duÿartiProteftant, &que 
fclon cette ftîpulatlonfecrettc ôc 
mifterîeufe , il n’y ait quelque 
eftat Proteftant de l’Empire , ou 
^ G i 
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furies frontières, en Suijp ou aux 
F^ss Bo4^ deftîné félon ce projet, 
à recompenfer le Duc de Lorrai- 
ne de fes Duchez de lorraine dc 
de Bar , que la France luy a pris, 
de qu’elle n’eft pas d’humeur à 
les luy rendre. Et comme par 
cette captieufe concordance, il 
pouroît arriver, que le parti Pro- 
teftant dans l’Empire, fe trouve- 
roît tout à coup fur les bras les 
forces unies de fa Maieftc tres- 
Chretienne, & de fa Majeftc Im- 
périale, ôcdc ceux de leur com- 
munion, je laiffe à juger à V; A. S. 
combien II îniporte au parti Pro- 
teftant à prévenir par fa diligen- 
ce & fa ligue de femblables in- 
co weniens. 

Erles (bupçons que j’ay de la 
Majcftc Impériale fe redoublent 
d’autant plus , qu’il cft public , 

que 
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que dans la focîete Icfuîtîque ri y 
a de plufieurs forces deRelîgîeux; 
îl y en a qui font Difpenfés , non 
feulement de porter l’habit, mais 
de fe marier, & pouvoir eftre re- 
veftus de toutes fortes de char- 
ges & de dîgnîcez ; que fi fa Ma- 
jefte Impériale par un trop grand 
zele pour fa Religion , scftoîc 
dansées jeunes ans engagémal- 
heureufem«nt dans cet ordre , 
fousles Difpcnfes que je fuppo- 
fe , îl ne faudroît plus s’étonner 
► d’aucunes defes dcmarch^scon- 
i tre le parti Protcftanc, enco- 
. re qu’il ne fut que du petit ordre, 
qui cil celuy, où il cft permis de 
fe marier, & de pouvoî^ eftre re- 
vcftu de toutes fortes de charges 
de de Dîgnitcz , il eft pourtant 
vray que pour tout le refte , par- 
I tîculieremcnt fur le fujet de Relî- 

G J 
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gi 6 n *5 îl féroîc fous l’obeiffance^ 
du General des lefuîtes , &ne 
pourroît faire la paix & la Guer- 
re que de la nfianiere que le Ge- 
neral de la Société le jugeroît à* 
propos pour rintereft de la Cour 
Papale 5c de fafocîeté, LaGuer-» 
re qu’il fait perpétuellement con- 
tre les Proteftans de la haute 
Hongrie y contre toutes les réglés 
d’une judicleufe politique. Et 
même à ce qu’un de fes propres 
miniftres ma dit , 5c que je fçay 
auflS d’ailleurs 5 contre les Privi- 
lèges qu’il a juréluy même à cet- 
te nation : les dons immenfes que 
ee Prince a fait à la Société , en 
Bohemey Silejiey Hongrie y Moravicy. 
5c generalemententous fes païs 
héréditaires , avec lafignature 
honteufe 5c fletriffante de la der- 
nière paix, contre &^u préjudi- 
ce de tous .fes traîttes avec: 


les Princes Protcftans, tout cela 
fcnt fort une obedîence , qui ne 
connolt point d’autre devoir ny 
d’autres réglés de juftîce ôc de 
pieté, que le commandement ab- 
folu de fon Supérieur : je ne 

vois rien de la part de ce Prince, 
foie en fa maniéré de vivre, & fes 
applications perpétuelles aux co- 
médies lefuitIqueSjà la mufique, 
aux pèlerinages, tantoft à une re- 
lique, tantoft à une autre , avec 
tout ce qui nous peut marquer 
fes inclinations naturelles ou 
d’habitude , qui démente cette 
opinion. 

De forte qui fi ; cela eftoit3 
comme adiré le vray^je l^foub- 
çonne extrêmement, & ;erc fuis 
pas feul dans ce foubçon, le laif- 
fe à juger au General de l’Empi- 
re, ôc au parti Proteftant , quel 

G 4 
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fondement îls doivent faire 
fur le fecours de TEmpire , 
puis qu’au cas que cela fut , fi 
des demain le General de la fo- ■ 
cîeté luy ordonnoit pour un > 
plus grand bien , qui félon les 
réglés de la focieté, confifte fou- 
vent en un maffacre , un empoî- 
fonnement , ou un affairmar, de 
joindre à un temps & jour pré- 
cis 5 ôc. en certain lieu fes armes 
à celles de la France , pour Tex- 
tîrpation àc la deftrudion en- 
tière du parti Proteftant dans ■ 
l Bmfire , il ne faut point dou- ^ 
ter que ce Prince ne fut oblt- ' 
gé de le faire , foît à titre d*o- j 
bed^^e^ foit par la crainte, 'i 
qu’i^ourroît avoir que lafo- 
cîeté ne luy fit peut-eftre paffer 
le pas , de même qu ils l’ont fait 
par eux ou par leurs fuppocs à 

Henry 




*55 

Henry 1 1 L & à Henry I V, 
en France ; à un Don Carlos 
en EJpagne , à un Duc Bernard 
de VFeyrnar en Allemagne ,* & de- 
puis peu , à l’illuftrc Princefle 
àUnJpruc fécondé femme de ce 
Prince , & au dernier Duc de 
Brie g en Stic fie , oucômetoutde 
nouveau ils onrtafche de filre 
a fa M^jefié Briianni/^ue. Les cou- 
fteaux , les incendies, les bour- 
reaux, font les fervîteurs fidel- 
les & infcparabics de ccrte vé- 
nérable Société. Au refte V. 
A. S. ne doit pas trop eftre fur- 
prife de ee que je viens de luy 
dire fur le preflam foupçon , où 
je fuis touchant fa Majelle Im- 
périale. Il y a eu deux Rois de 
Pologne du melme ordre j & Phi^ 
lippes II. Roy àlEfpagne^ s’y ê- 
toie luy- raefme fait enroller po- 
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litîquement : maïs comme touÿ 
les ordres , aufli bien celuy des 
lefuices que les aucresjfontcom- 
pofez de deux forces de gens, qui 
fe diftînguent par les politiques, 
fous le nom de mener ou des 
meneurs, il faut remarquer que 
ces deux Rois de Pologne ^ont je 
parle , eftoient de la clafle des 
menez , aufli le premier perdit 
en découvrant un peu trop les 
paffîons de la focietéj le Royau- 
me de Suede^ qui luy appartenoît 
héréditairement > & le fécond 
par le mefmc principe , s*eftant 
attiré la haine & faverlion de la 
Nobleffe Polonnoife , pour fe ga- 
rantir des effets de cette averfion* 
ou de cette haine , ce Prince fut 
enfin contraint d'abandonner fa 
Couronne Royale, pour de maî- 
tre devenir valet, daller mife- 


rablement finir les jours hors dfe 
fa patrie avec le feul cara£tere 
d*Ahhé de St, Germain tïi France: 
M ais pour Philippe W, en c\\Ji2L\\ié 
de politique , la confcience à 
part , je les mets hardiment en la 
clafle de meneurs, il fçeut fi bien 
faire par fes menées , qu*il s’en 
falut peu qu’il ne fubiuguât la 
France , & qu’il attrappa en effet 
là couronne de Portugal avec les 
Indes Orientales , qui luy eftoit 
attachées. Pour fa Màjefté Im- 
périale quoy qu’il en foit,je laiffe 
par refped à penfer à V. A.S.dans 
quelle des deux claffes elle doit 
ctre cornprife. 

Q^oy qu’il en foît que fa Ma- 
jefté Impériale foît membre de- 
cette focicté ou qu’elle ne le foit 
pas ,en ayant afies dit pour faire 
évidemment cognoiftre à V.A.S- 
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Ja neceflîté de la lîgue & confé- 
dération des puHTanccs Prote- 
flantes de l’Europe pour Ce pou- 
voir defFendre des pernicieux 
defleins de leurs Ennemys, je fi- 
nis, étant bien pcrfuadé de deux 
chofes , la première q^e c’eft 
dans cette occafion ou A. S. 
va faire éclater fon zele pour fa 
foy, & pour le bien public : la fé- 
condé que mon fejour tftant a 
l’avenir très inutile en cette 
cour , qu’elle me fera la grâce de 
me permettre d’en partir au plû- 
lôr , afin que j’aye ïhonnçurde 
me rendre auprès de fa Screniffi- 
me perfonne , pour continuer à 
luy rendre mes humbles fervî- 
ces, &: je remets pour lors 5 à luy 
dire de vive voix plufieurs cho- 
fes, que je n’aypas ofé confier au 
papier, mais qui confirnaent ex- 

tre- 



tremement ce que je luy ay dît, 
fur les points les plus eflcntiels 
de ma lettre. En attendant vos 
ordre, je demeure avec un pro- 
fond refpeâ:. 

N 

i DeV.A.S. 

^ Le ires- humble^ é'^% 

De Prague* ce ij. Février i^8o. 












